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· Jumelles prismatiques 
pour le voyage, le sporr, la cbasse 

M. HENSOLDT & SOEHNE 
O p t. W e r k e" A • G , W .e t z I a r 

• Dix sema1nes • • • 
Les grands succes milítaires des puissances 

de l 'Axe, en Europe et en Afrique du 

Nord, du début de mai a la mi-juillet 1942 

A l'Est 

Début mai : reprise -0'une activité 
plus considérable. Déroute des bolche­
viks sur tout le front. Leurs succés < 

locaux de J'hiver sont annulés. Toute 
attaque, partielle ou massive, anéanti t 
un élément des forces ennemies. Les 
vastes opérations du Don et du Donetz 
commencent vers la fin Juin. Elles ré­
vélent au monde la puissance intacte 
de l'armée allemande et de ses alliés. 

Pendant la bataílle de Kertch, du 8 
au 15 mai, des divisions allemandes 
et roumaines battent les armées sovié­
tiques concentrées sur la péninsule et 
s'emparent de l'extrémité est de la 
Crimée, position d'une importance pri· 
mordiale. 

La bataille de Kharkov, du 17 au 
28 mai, empéche les bolcheviks de 
réaliser leur projet : percer le secteur 
sud du front allemand par une attaque 
de grande envergure. Un double en­
cerclement anéantit les armées de 
Timechenko. A cóté des troupes alle­
mandes et roumaines, des unités hon· 
groises, italiennes, croates et slovaques 
participent au combat. 

Dans le secteur central du front est, 
plusieurs groupes ennemis s'étaient, au 
cours des combats hivernaux, infiltrés 
dans les positions allemandes. Par la 
suite, ils avaient été encerclés. Du 
24 mai au 2 juin, infanterie et ch¡us 
allemands lancent des attaques concen· 
triques et les anéantissent. Les Soviets 
perdent presque autant de morts que 
de prisonniers. 

Du 11 au 15 juln, une bataille d'en­
cerclement, au sud de Voltchansk, dé­
truit des (orces ennemies considéra­
bles. On fait plus de 24.000 prisonniers 1 

279 chars et 208 canoas soJ'lt pris ou 
détruits. 

Au sud-est de Kharkov, du 22 au 
25 juin, des divisions bolchevistes sont 
encerclées et anéanties au cours d'une 
bataille de trois jours. Les Allemands 
s'emparent de plus de 22.000 prison­
niers, 100 cbars et 250 canons. 

Le 24 juin, l'actívité dans le secteur 
central du front est marquée par 
l'anéantissement d'un groupe soviéti­
que important. Pendant les mois d'hi­
ver, ce groupe avait été encerclé. Des 
avions lul avaient apporté ravi taille­
ment et renfort. Butin de cette ba­
taille : 9.000 prisonniers, 16 chars et 
200 canoas. 

Sur le front du Volchov, le 29 juin 
marque la victoire sur des groupes 
encerclés de la seconde armée de choc 
sovlétique, ainsi que sur la 52c et la 
59•· armées sovlétiques. Pendant tout 
l'hlver, ces armées avaient tenté en 
vain de franchir le Vokhov et d'avan­
cer en direction sud-est, sur Léningrad, 
afin de dégager la ville encerclée. Des 
unités de volontai res espagnols, néer­
landais et flamands ont combattu cóte 
A cOte avec les divisions al lemandes 
L'ennemi perd ici 34.000 prisonniers, 
171 chars et 649 canons. 

La prise de Sébastopol, Je 1 er juillet, 

couronne 25 jours de combats héroi'· 
ques des divisions allemandes et rou­
maines. Par la conquéte de cette forte· 
resse, le plus grand port de guerre 
soviétique tombe aux mains des Alle­
mands ¡ la maitrise de la mer Noire 
par les bolcheviks est menacée. 

Dans la région de Rjev, le t 2 juil­
let, se ·:ennine un combat de onze 
jours dans un terrain boisé extreme­
meot difficile. Plusieurs divisions d'ar­
tillerle et de cavulerie soviétiques, 
ainsi qu'une brigade blindée, y sont 
anéanties. Les perles de J'ennemi se 
montent é 30.000 prisonniers, 218 chars 
et 591 canoos. 

Les derniers jours de juin voient la 
grande bataille du Donetz et du Don. 
Une armée ltalienne et une hongroise, 
des divisioos roumaines et des unités 
slovaques et croates y participent. 
L'attaque de Kharkov et de K.oursk 

Lta op4ralion, au <"OUr! dt 
la grande batnillt du Drm, 
dtpui, la fin juin 19-12 

entonce le front sur une largeur de 
300 km et permet de pousser jusqu'au 
Don. Le 7 juillet, prise de Vorone¡, 
important centre industrie!. Au sud de 
la v ille, le fleuve est atteint sur un 
large front. Des tétes de pont sont 
édifiées sur la rive est, alors commence 
la poursuite de J'ennemi vers le sud et 
Je sud-est. La percée est élargie vers le 
sud. Le 17 juillet, l'infanterie allemande 
s'empare de Vorochilovgrad, ville la 
plus importante du bassin industrie] 
du Donetz. Au cours de la poursuite, 
les troupes allemandes atteignent, le 
18 juillet, le Don inférieur, a J'est de 
Rostov. Ainsi, les puissantes forces 
ennemies de cette région se treuvent 
coupées de leurs communicatlons vers 
l'arriére. Les attaques concentriques 
sur la ville commencent. 

Des troupes allemandes et slovaques 
eofoncent les positions des tetes de 
pont de Rostov. Le 24 juillet, ce cen­
tre important de trafic et de commerce 
est pris d'assaut. Sur un large front, 
les troupes forcen t la traversée du 
Don. 

En méme temps, les durs combats 
dans la grande boucle du Don, a 
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l'ouest de Stalingrad. sont couronnés 
de succés. Des unités allemandes et 
roumaines détruisent d'lmportantes for­
ces ennemies qui tentalent de consti· 
tuer, a l'ouest du fleuve, une Jigne de 
défense. Le 25 juillet, les avant-gardes 
allemandes et roumaines atteignent le 
Don. 

Ces 10 semaines ont couté aux So· 
viets, sur tout le front est, un total de 
plus de 730.000 prisonnlers, 8.000 ca­
nons, 4.000 chars et 3.200 avions. 

En Afrique du Nord, 

des, divisions allemandes et ítalien· 
nes ont battu la 8<' armée britannique 

' 

dans un~ bataille qui commenc;a le 
26 mai. Elles ont repris toute la Libye 
et rejeté l'ennemi fort loin en Egypte. 

Du 13 au 15 juin, · des opérations • 
communes des forces maritimes et 
aérlennes de !'Axe ont amené l'anéan-

. tissement de deux grands convois bri· 
' ~ tanniquei¡ protégés par d'importantes 

forces navales. Du début de mai jus· 
qu'A la mi-juin, les Anglais ont perdu 
au-dessus de la Méditerranée et en 
Afrique (iu Nord pres de 400 avions. 

Au cours de la bataille del' A tlantique 

les Etats-Unis et l'Angleterre perdent 
million de tonnes aprés million de 

tonnes. Devant les cotes américaines, 
dans l'Arctique, dans tout l'Atlantique, 
dans les eaux ·africaines et daos la 
Méditerranée, les so•Js-marins alle­
mands opérent avec un immuable suc· 
ces. En 10 semaines, la flotte de rav1· 
taillement ennemie a perdu 339 ·navl· 
res, avec plus de 2 millions de tonne'I. 
Un grand convoi anglo-américain de 
38 bateaux marchands, extrémemenl 
bien protégé, tente le transport de ma­
tériel de guerre A Mourmansk. Du 2 
au 9 juillet, des bombardlers allemands 
et des sous-marins l'altaquent sans 
cesse, du cap Nord au Spitzberg, et 
l' anéantissent. 

Un canon de la nouve//e artl/lerle 
a//emande va prendre pos/lion 

(Voir /e reportage pages 23 et 
su/vantes) 

' 

Ces 10 semaines onl co1lté A l'U.R. 
S.S., .a l'Angleterre el aux Etats-Unis : 
plus de 2 mlllions de tonnes, 800.000 
prisonniers, 5.000 chaxs, 8.500 canons 
et 4.400 avions. lci, ajoutez les pertes 
subies du íait df,s opérations japonaiso?s 
et des succés navals et aériens des 
forces italiennes. 

Voyez, pa¡e1 • et 7 no, 
d11cumenll et, pa¡e 11, 

le reportaie v~cu : « Atn•J 
commen~a le aecond ~t~. ,, 
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/,e, comb1111 cmrour de Slb11aropol j11aq1,·ti la ronqui1P. 

l. Sébastopol 
Depuis la ml•novembre 1941. Sébas­

topol, dernler port .de la flotte sovié­

tique de la mer Nolre, en Cr lmée, 

est com pletement encere! é pa r ter re. 

Le 7 juin 1942 commence l'assaut de la 

forteresse, jusqu'alors la plus puis­

sante du monde. Elle tombe le 1 ~r 

julllet 1942. Corte et reportage évo­

quent les événements de ces 25 jou rs. 

l ' ATTA QUE de la plus puissante de 
L toutcs les forteresses terrestres et 
navales a été l'entreprise la plus vaste 
et la plus audacieuse qu'alent menée 
A bien los armées allemandes et rou· 
malnes. Un systeme fortlflé qui parais­
sait inexpugnable entourait la vllle et 
le port sur une profondeur de 10 kl· 
lométres. 11 s'agissalt non seulement 
d'une celnture d'ouvrages entre les· 
quels se trouvalent des glacis nu11, 
ma!d aussi dP. fortificatlons de campa· 
gne semées de millie:rs de !ortins, de 
positions bétonnées d' arlillerie el de 
morllers, de champs de mines, de tran· 
chées anLichars, de barrages de bar­
belés et de pléges. C'était lA que se 
trouvaienl les centres principaux de la 
réslstance ennemle, de grands íorls 
ullra-modernes, munis de piéces di.. 
plus lourd calibre, avec commur1tca­
tions souterr&lnes et stocks d'appro-

., 

I 

\ 

vlslonnement. Le sol calcalre se pré­
tdit ,lisémenl A la con~tructlon des lns· 
tallations de défense qui pouvalent 
etre facllement camouflées. Le terrain, 
tres accidenté, offrait de nombreux 
replls et des creux, permettant au>.. 
défenseurs de combattre avantageuse­
ment. Ceux qui allaqu;i!ent, par contre, 
étalent dépourvus de couverts, et les 
condltions d'observatlon pour les ar· 
mes lourdes étaient mauvaises. Les 
Soviets, alnsl que I' Angleterre et 
l' Amérlque, ,tenalent Sébastopol pour 
lmprenable. 

L'attaque du colos11e commence le 
7 juln. Elle a été précédée, depuis le 
3 juln, d'un bombardement systémati­
qui? par les escadres d'ovions lourds de 
bombardement, de Stukas et par J'ar­
tlllerie lourde. 

Le premier but des opérations est 
la prise de la partie nord de la forte· 

Carte l RudoJr Helnlsch 

resse, entre la vallée du Belbek et ltt 
bale de Severnaja. Des les premlers 
Jours, une breche est faite 11u1 un front 
de 5 km, et les hauteurs sud de la 
vallée du Belbek sont occupées. Alors 
commence le terrible assaut des trou· 
pes de choc de l'tnfanterle et du génla 
contre les grnnds forts et les centalnes 
de fortlns. Le 13 Juln, le fort Stallne 
tombe le premler. Quatre jours plus 
tard, d'autres tombent, apres des 
combats tres rudes. Ce sont les ouvra· 

Le valnqueur de Sébaatopol, le maréchal 
von Mans teln. Qua,r.d. oprea lo pri,e de lo 
fortert6u. il fut promu morlrhal, le6 ,ígnea 
dl,ri ,wifa du hau1 grade, Ira b6ton& df' mar~­
chal croi.!la aur le, Apnulellts, mnnquaient. 110· 

turtllt me11t. Vea 1olda1 Ira d~coup~rent ptndant 
lo nuit d1J11& deux boltiar, dt montre, . 

Cliché du corre,pondenl de guerr .. 
Hllmor Pebel (PK) 

ges les plus pulssants de la forte· 
resse : « Maxlme-Gorkl », « Tcbéka », 
• Ouépéou b, « Sibérle" et « Valga». 
Aprés la prlse des forts * Donetz », 
« Oural " et « Lénlne », le « Fort du 
Nord » est, é son tour, prls d'assaut, 
le 21 juln, malgré une défense déses­
pérée. Un succés déclslf a été ainsl 
obtenu. La bale de Severnaja est at­
telnte sur un large front. La vllle et 
le port sont malntenant sous les feux, 
A vue, de l'artlllerle lourde et méme 
des armes légeres de l'!níanter!e. 
Sébastopol est coupé de ses ipoyens 
de ravltaillement dlrect par la mer. 
C'est seulement dans le11 anfractuosités 
de la presqu'tle de Chersonese que de 
petlts bateaux pourralent opérer un 
débarquement. 

Le 10 Juln commence, au sud, l'~tta· 
que des troupes germano•rouníaines. 
La aussl, il s'agit de s'emparer de cen· 
talnes de fortlns. Le choc principal 
s'effectue en passant au nord de Ka· 
mary, et se porte sur les travaux for· 
tlflés des hauteurs Adler. Elles sont 
prises d'assaut le 17 juln. Les jours 
sulvants, • cette breche faite dans le 
systeme de défense est élargle et 
approfondie vers le nord, partlcullére· 
ment par les attaques des cl'ldsseurs 
de montagne roumalns. Le 24 Juln, 1e 
pled des hauteurs de Sapoun est 
atteint. Une attdque semble, !el, tout 
é. falt lmpossible. Un terrail'l crevassé 
s'étend, en montan!, sur une largeur 
de 100 metres et une profondeur de 
60. Les bolcheviks sont en haut, soll­
dement retranchés. Au molndre mou­
vement des troupes allemandes et rou· 
malnes, !Is ripostent par un tir nourrl. 

Les jours sulvants apportent des suc­
ces déclslfs 11.u centre du front d'atta· 
que. Jusqu'au 28 juln, on réuss'it ci 
brlser partout la réslstance ennemle 
au nord-est de la Tchornaja. Le matin 
du 29 juln, on procede é l'attaque du 
fort lnkerman et on traversa la vallée 
du fleuve pour menacer sérleusement 
le plller nord de la posltlon Sapoun. 

Durant la nult qui sult, l'infanterle 
et le génle des troupes de choc du 

nord réusslssent a traverser la bale de 
Severnaja, el a prendre pled sur la 
rlve sud. 

Le 30 Juln, les opératlons caneen· 
ttlques de taus les groupes amenent 
la déclslon. Malgré les contre-attaques 
ennemles au sud de la bale de Sever· 
naja, des ouvrages fortlflés lmportants 
sont emportés a l'est de la vUle. Les 
íortlficatlons lnkerman sont prlses 
d'assaut aprés de violentes attaques 
des Stukas, et II en est de meme :ies 
posltlons Sapoun d\lnS toute leur éten­
due. Les troupes roumalnes s'empa­
rent de la ville et du port de 
Balaklava. La ré9lstance ennem!e 
commence alors a falbllr. Le 1,•r Jull­
let, le fort Malakoff, que la guerre d!! 
Crimée a rendu célebre, est prls d'as­
saut. Les fortlflcations qui sont aux 
abords de la ville, a l'est et au sud, 
sont emportées. Vers mldl, un feu rou· 
lant d'artlllerie de taus les tall­
bres s 'abat encare une fots sur les 
maisons de Sébastopol en flammes. Les 
troupes de choc pénetrent alors dans 
la vil le, foulllen t les rue", malson par 
malson, et brlsent la dernlere résls­
tance de l'enneml. Duranl les jours 
suivants, les derniers restes de l'armée 
valncue de Sébastopol sont anéantls 
dans la presqu'ile de Cbersonése. 

L'enneml a subl des perles formi· 
dables : 100.0QO prlsonnlers, 40.000 
morts envlron, 622 canonR, 26 chars, 
824 mltrallleuses, 758 lance-grenades, 
141 avions. 

Les perles allemandes sont falbles, 
si l'on tlent compte de la vlolence 
des combats et de la réslstance achar· 
née de l'enneml. 

Eiles se montent a 4,337 morts, 1.591 
dlsparus et 18.1.83 blessés. 

Durant les 25 jours de la lutte, les 
troupes allemande11 et roumaines ont, 
dans une étroite collaboratlon, conquis 
la forteresse terrestre et navale la plus 
puissante du monde. 11 a fa\tlu, pour ce 
résultat, s'emparer de 3.597 posltlons de 
défense et désamorcer 137 .000 mines. 
De, unltés de bombardlers ont 11.ccom· 
pi! 23.751 attaques. 
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L'artillerie c~mbat 
devant Sébastopol 

L'ariilltrit al/,man'" ou11r, l, / tu ,rur un, 
collint 1r#a l>it11 fortifilit ti dominanl Slba,topol. 
Lu prtmitr, ptojtctil,, ont atttint l,ur l>ut. 

El Mechtlt 
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11°.. A(rique ·du Nord 
Au Cf>Urs des batallles en Afrlque du Nord, batailles onglaises 

pour la toute des' lndes, des troupes britanniques troversent 

deux fols la frontiere de Libye et ovoncent vers l'ouest. Deux 

fois, les troupes de l'Axe les repoussent. Fínalement, ou début de 

l'été 1942, les Anglals sont rejetés loin en Egypte, dons leu r position 

de défense pres d'l:I Alameln. Le reportage suivant résume les 

événements de ce óhapltre de combats pour l'Afrique du Nord. 

L, ES préparatlfs dº attaqlle de la 
se armée britannique en Libye 

étaient a peu pres terminés a la fin 
de mai 1942. Sous la protectlon de la 
position de Gazala, solldement fortlfiée, 
Ritchie a organlséses divisions pour leur 
donner la plus grande force de combat. 
Depuis des mols. des centaínes de 
cbars, de canons et d'autos, d"énormes 
quantités de carburan!, de niunitions et 
d'approvisionnements ont été amenées 
par la voie ferrée de Visen, que les 
Britannlques ont prolongee jusqu·a 
Tobrouk. 

Le 26 mai, une attaque brusquée des 
unités blindées du maréchal Rommel 
vlent ínterrompre les derniers p-répara­
tlfs de l'ennemi. Des divisions d'infan­
terle italiennes at!aquent de front lapo­
sltion de Gazela. Des dlvísiohs blindées 
et motorisées germano-italiennes, con­
centrées sur l'alle mérídloñale, déclen­
chent leur attaque, pour pénétrer 
profondément dans le flant gauche 
des Britanniques. Malgré les nom­
breux champs de mines qui contra­
rlent les mouvements de troupes mo­
torlsées, en dépi t des contre-attaques 
britanniques, la résistance de l"ennemi 
est brisée, et l'armée germano-italienne 
pénetre jusque dans la région au sud­
es! de Tobrouk. 

D'autres unílés, aprés de violents 
combats, encerclent des forces enne­
rnies dans la forteresse de Bir Hac­
keim et, Je 11 juin, prennent d'assaut 
cette base importante de la position 
de Gazala. 

Ainsi se trouve écartée la menace 
qui pesait sur le flanc droit des trou­
pes de I' Axe. Ce succés décidera du 
cours ultérieur des opérations. Depuis 
le 26 mai, les Britanniques ont abon­
donné plus de 12.000 prisonniers, plus 
de 500 chars et de 250 canons. 

Le jour méme de la prise de Bir 
Hackelm, la masse des unités blin· 
dées. fortement protégée sur son flanc 
clroit, continue sa poussée vers le nord. 
C"esl en vain que Ritchie s·errorce 
d'arréter l'attaque dans la région 
d'Acroma : les Britanniques sont reje­
tés, aprés de violents combats de 
chars. Le 15 juin, la cote e.st atteinte 
au nord d'Acroma. Le sort des forces 
britanniques dans la posltion de Gazala 
est décidé. Le meme jour, des divisions 
italiennes, vena.nl de J"ouest, effectuent 
une percée dans la position. Le nom­
bre des prisonniers est monté a pres 
de 19.000. L'ennemi a perdu en trois 
sernaines, pres de 800 chars et 100 
canon s. 

ll,ruul,1111•111 dt lo ba1<111/e e11 Ajnqu6 du ,\urd, <JU debut de l"et• Jy.¡;:, 11uqu~ d1Jv<JIII lu l1s11• de d'ftnae .dº l:l .~lomeen. 

Les jours suivants, les forces britan­
nlques sont battues dans le secteur 
méridional et occidental de Tobrouk, 
de nombreux forts qui entourent la 
forteresse sont pris. Le 18 juín, To­
brouk est encerclé. La se année brl­
tannique esl coupée en deux : de gros­
ses unités défendent la forteresse de 
Tobrouk, d'autres troupes se retiren! 
vers J'est pour se retrancher sur une 
nouvelle posltion, a la frontiere de la 
Libye et de l'Egypte. 

A raube du 20 juin, commence l'a,s­
saut de Tobrouk. Des centaines d"avions 
de combat et de Stukas bombardent les 
forttfications par vagues successives. 
Au bout de deux heures de combat, 
une large trouée est faite dans la ligne 
des fortins. Des contre-attaques britan­
niques désespérées sont repoussées. 
Aprés la prise de nombreuses posi­
tions fortifiées, le port est atteinl 
l'aprés-midi méme du premier Jour de 
l'attaque. Le lendemain matin, la for­
teresse capitule, avec les 33.000 hom­
mes qui J"occupent et 5 généraux. Un 
butin immense de rnatériel de guerre 
de toute sorte, de carburant et d"ap­
provisíonnement tombe aux maíns du 
vainqueur. Le meme jour. d'autres ar­
mées, progressant vers l'est, s·emparent 
de Bardia et occupent Bir El Gobi, au 
sud-est de Tobrouk. 

Rommel, a la tete des divisions ger­
mano-italiennes rendues libres par la 
prise de Tobrouk. poursuit imrnédiate­
ment son avance vers l'est. lJ ne laisse 
pas aux Britanniques le temps d'orga­
niser leur défense sur la position 
frontiére de Maddalena-Sollum, ou ils 
sont retranchés. Aprés la perle de Ca­
puzzo. de Sollum et dºHalfaya, l'enne­
mi se voit obligé de retirer la masse 
de ses unités vers la position de 
Marsa-Matrouk. D~ fortes arriere­
gardes, soutenues par de nombreux 
chars, doivent proléger la retraite. 
Mais elles ne réussissent pas a en­
rayer la poursuite. 

Dés J'aube du 24 juín commence la 
lutte pour Marsa-Matrouk. Paralléle­
menl, des troupes qui avancen! rap1-

dement vers le nord atteignent la cote 
a 60 km a J"ouest. Apres quatre jours 
de combat, l'ennemi est battu au sud­
ouest, une percée est faite dans la po­
sition: en outre, la cote est aussi at­
teinte a 40 km a J'est <ie la forte­
resse. La citadelle britannique se trou­
ve ainsi encerclée. Le 28 juín, Marsa­
Matrouk est prís d'assaut. Les perles 
britanniques s'élevent maintenant a 
60.000 prisonniers, prés de 900 chars 
et 400 canons. 

Pendant que la lutte pour Marsa­
Matrouk dure encore, la poursulte con­
tinue vers l'est, et Fouka est prls. Le 
30 juin. El Daba est traversé et la téte 
des dlvisions atteint la posltion dºEI Ala­
mein. lci, l'ennemi s'est tres fortement 
retranché, entre le golfe des Ara!H!s et 
la dépression du Kattara quí est im­
praticable. Cette excellente position 
de défcnse qui n'a pas plus de 60 km 
de largeur est renforcée par de nom­
breux fortins de béton, par des ouvra­
ges de campagne, <ies champs de mi­
nes et des barrages de toute sorte. 
Elle est la derniére position avant le 
delta du Ni!. Les Britanniques ont ras­
semblé la toutes les troupes dont íls 
disposent, venues a marches forcées 
dºEgypte et du Proche-Orient. Ils es­
saient par taus les moyens de slopper 
icl définitivement J'attaque des ar­
mées de J"Axe. La bataille continue. 

Le maréchal Rommel, dans une opé­
ration de grande envergure, a, en cinq 
semaines, rejeté la se armée brltanni­
que a pres de 600 km ver~ I' est, en brisant 
trois llgnes de défense importantes : 
la position de Gazala, la posltion-fron­
tiere et la position de Marsa-Matrouk. 
Tobrouk, la forteresse la plus puissante 
de l"Afríque du Nord, a été pris d'as-

SignP d'unr d#foirt turi­
blP: Ir~ gfin#rnux nrip.lai! 
mpturf$ d T11br11uk at­
lPndrnt d'hri> intrrrofl~•~ 

Clicht' du corre<pl'lndant d" 
guerre : Mnosmúllt>r ( PKI 

saut, de méme que la fortereue 
du désert Blr Hackeim et h, forteresse 
de Maraa-Matrouk. Ces succés décieifs 
des dlvislons germano-ltal!ennes n'ont 
été obtenus que gréce A l"alde ef!lcace 
et comblnée des forces navales et aé· 
riennes germano-ltallennes, opérant 
dans la Méditerranée et a,ppuyant Ja 
lutte engagée sur terre. 

De Cortes unités de J'avlatlon ont 
notamment opéré au moment des per· 
cées des Jignes ennemles, et pilonné 
les fortifícatlons et les nids de résis­
tance de l'adversaire. Elles ont, en 
outre, haocelé Jour et nult ses convois 
de ravitaillement. Les chaaseurs alle­
mands et ltaliens ont montré leur su· 
pérl-0rité au cours de combats quotl­
diens. 

Les forces navales de l'Axe ont c'on· 
tinuellement paralysé le ravitaillement 
brilannlque sur la c{,te de l'Atrique du 
Nord, et assuré, par la voie de mer, le 
ravltalllement des troupes germano­
itallennes. Un grand nombre de bétl· 

Dessln: Karl Frledrl th B1 u•t 

menta de commerce et 'de navires de 
guerre de J'enneml ont été coulés. 

Le coup le plus rude contre son ravi­
talllement a été porté le 13, le 14 et 
le 15 juln. Au cours de ces trois jours, 
deux -grands convois britanniques for· 
tement escortés, partls en méme temps, 
!'un d'Alexandrie vers J'ouest, et l'au­
tre de Gibraltar vers l"est, ont été 
tous les deux A peu prés anéantls par 
une opératlon commune des forces aé­
rlennes et navales germano-ítaliennes. 

L"armée des chars du ma.réchal Rom­
mel, affectée au général Bastico, com­
mandant en chef <ies armées ltallennes 
en Afrique du Nord, s·est acquls une 
gloire nouvelle. La fraternité d' armes 
des troupes allema,ndes et italiennes 
s·est de nouvieau afflrmée. Une direc­
tl_on éclalrée a pu surmonter toutes les 
difflcultés, et réussir il. falre opérer de 
concert et d'une maniere efficace les 
armées des deux puissances, sur terre, 
sur roer et d,rns l'air, sur un champ de 
bataille qui équivaut, en étendue, a la 
moltlé de l'Burope. 
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Les peuple~ contre les trusts Conf rontation 

de deux systemes 

L'auteur, écqnomlste tran<;als connu, 

eut l'occaslon d'étudler la grande 

banque et la haute finance, au cours 

d'étrolts contacts de plusleurs an­

nées. 11 sulvit également de tres 

pres les problemes polltlques et 

soclaux de l'époque. L'artlcle qu'on 

va llre explique, du polnt de vue de 

l'économlste, les causes de cette 

guerre, et les classe en méme temps 

daos l 'ensemble hlstorlque 

EN janvler l933, Adolf Hitlel' s 
conquis le pouvoir en Allemagne. 

ll ne songe point a dédarer la guerre 
a l'E!urope I Le tralté de Versailles ne 
lul a laissé qu'une petite armée de 
100.000 hommes, sans ;¡rtillerie lourde. 
nl chars, ni forleresses, el, pour toute 
flotte de haute mer, trois « cuirassés 
de poche ». Quelque importance que 
l'on altribue a ses réserves occulles 
d'hommes cntrainés, d"armes et da 
munitions, il ne peut songP.r a se 
mesurer avec l'armée rrancaise ni avec 
la flolte an~laise. 

Sans doule, par p, oleslntion contre 
le désarmemenl unilaléral de Versall­
les, il a proclamé IE- droil de I' Alle­
magne a l'égalité des armements, mais 
il en propose toul de suíte la limitation. 

Ayanl blentól signé aver l'Angle­
terre un traité de limitelion des arme­
ments navals, il propose a la France 
(par l'inlermédiaire de M. Eden) un 
traité semblable pour la limílation des 
armements terrestres. 

En fait, s'il pense tOUJOUTS ¡\ libé­
rer I' Allemagne des chaines de Ver­
sailles, ii a d'autres préoccupations 
plus u,~entes: 

l" ll luí laut nourrir 64 millions 
d'hommes sur un territoirP dont la 
producllon agricole est lnsuffisante, et, 
laute de devises, sans possibilité 
d'acheter a l'étranger. En pleine palx. 
il décide le rationnement et la taxa­
tion des prix, sachant bien que l'éga· 
lité dans les privations est le se~! 
moyen de les rendre suppqrtables ; 

2° Pour éviler la cc,urse clésordonnéP. 
entre le~ prix et les salilires, ii lui 
laut donner ilU nouveau Peich une 
monnaie stable Comme íl n'y a plus 
d"or dans les cnves ele !o Reichsbank, 
cette monnaie devra étre slable sans 
couverture métalliquc Chim<-re I rica­
nent les éconnmistes das,;iques ; 

3" ll luí laut remettre au travail 
6 millions de chómeurs Pour cela, il 
faut entreprendre de va!'tes travaux 
pub Ji cs. 

Pour les financer, rl faut des capi­
taux, el le Reich n·en a plus. Qu A 
cela ne tienne I C"esl le travail qui 
crée lc• capital. 

8 

Au líeu de construlre !'avenir avec 
les réserves du passé, un nouveau 
systéme bancalre permettra de cou­
vrlr les risques par anticipation sur 
les travaux en cours 

Folie 1 - crle J'économiste classique, 
- chateau de cartes qui va s"écrouler 
au premler cboc 1 

Au bout de quatre ans, tous les 
chómeurs ont été résorbés, des travaux 
civils et surtout militaires ont été exé­
cutés, et les prix intérieurs sont restés 
stables. Le redressement de I' Allemagne 
s'accomplit. 

411 Pour ces travaux, il est des ma­
tiéres indispensables que le Reich -
méme agrandl par les diverses « désan­
nexions » - ne peut pas produire. 
L'autarcle allemande se révéle impos­
slble. 11 faut done que le Relch re­
prenne les échanges avec l'extérieur. 
Mais comment le fera-t-il, s'il n'a point 
d'or pour régler le solde de sa balance 
des comptes 'avec les pays étrangers 1 

Le systeme du trae 

Aprés beaucoup de tAtonnements et 
d'erreurs, le nouveau Reich organise 
un systéme de troc compliqué, pretant 
a bien des mécomptes. Mals, comme 
presque tous les voisins de l'Allemagne 
et m~me certains pay'> d'outre-mer sont 
aussi dépourvus d'of et acculés aux 
mémes difficultés. ils acceptent, faute 
de mieux, ce systéme d"échanges I el 
voici que, rapidement, le commerce 
extérieur de J'Allemagne, que l'on 
avalt cru ruiné, reprend un essor inat­
tendu. En 1937, le Reich arrive au 
troisiéme rang dans le palmarés du 
commerce extérieur rédigé par la S.D.N., 
assez loln derriére J' Angleterre, mais 
presque sur le méme rang que les 
Etats-Unis et bien avant la France. 

Ces sortes de réussitPs, purement 
matérielles, ont J'avantaRe de toucher 
directement les besoms vitaux de la 
population. Elles sont ressenties person­
nellemcmt par chacun et ne prétent 
pas a la · controverse : l'ancien chó­
meur qui a retrouvé sa place a l'usine 
recoit un salaire élevé, jouit de tous 
le,; a vantages des assu rances sociales, 
se sait protégé contre tout renvoi arbi­
traire, et relrouve dans les yeux 
des slens la confiance et la sécurité. 
Les usines qui travaillent a plein 
s·agrandissent et distribuent des divl· 
dendes : les revenus du capital aug­
menlent en méme temps que ceux du 
travail, le commerce se ranime, les 
restrictions a la consommation favo· 
risent l'épargne. L'Etat perc:oit sur tou­
tes les transactions les impóts ordl­
naires. il augmente ses revenus et 
peut' de nouveau emprunter. De pro­
che en proche, toutes l~s- classes se 
redressent. 

Comment bouder un chef qui, en 
sí peu de temps, a opéré un pareil 
redressement? 

Hitler en prolile pour éliminer les 

parlls avec lesquels il avait dt\ compo­
ser. Il unlíie et centrallse l'admJnis­
tratlon, se falt reconnaitFe pour chef 
par la Wehrmacht, a qui il a rendu la 
conscription. 

Alors, profondément convaincu de 11'1 
faiblesse économique el morale des 
démocraties, il peut, aprés le retour 
de la Sarre, oser « désannexer » l'Au­
trlche et le pays des Sudétes, en méme 
temps qu'll apprend aux trusts alle­
mands A se pller A la discipline du Plan 
de quatre ans. 

L'Allemagne, heureuse de se sentir 
de nouveau revivre, lui accorde tout 
ce qu'il demande. Adolf Hitler, en 
1933, n'était que le Führer des nazis; 
en 1937, ll est vralment le Filhrer du 
peuple allemand. Une fol semblable a 
celle des volontalres de Valmy, désor­
mais est derriére lul et le soutient. 

Stupeur de l' Euro pe 

Cependant, l'Europe considere ce 
rajeunlssement de I' Allemagne avec 
une stupeur inquiete. SI la Raison 
gouvernalt les affaire,; humaines, les 
chefs d'Etat auraienl convoqué immé­
diatemenl une nouvelle ConférE'nce de 
Londres: on y aurait eicaminé les mé­
thodes nouvelles et leurs résultats, 
cherché dans quelle mesure chaque 
nation pourrait les ad«pter a ses be· 
soins, et examiné si elles ne pourraient 
donner a la crise mondiale une solu­
tion d'ensemble. Mais la Raison, a 
dit Anatole France, esl une pauvre 
petite faculté qui ne sert qu'a quel­
ques philosophes et érudils, elle est 
sans influence sur les gouvernements 
ni sur les masses. En France, Je re­
dressement inattendu de l'Allemagne 
apparaít tout de suite aux nationa­
llstes comme une menace d"hégémonie, 
et comment les masses socialistes 
auraieñt-elles altendu quelque progre, 
social d'un parti qui se posait en 
adversaire de la démocralie 1 Regrou­
per autour de la Fnrnce, ployanl sous 
le polds d'une armure disproportion­
née, tous les anciens alliés de la guerre 
mondlale apparatt a l'opinion francaise 
tout entit-re l'unlque moyen d'assurer 
une « sécurlté" que la nation n'est plus 
de tallle a défendre seule. 

Cependant, a Londres. et a New-York, 
les chefs des trusts et des banques, 
qui gouvernent les d~mocraties occi­
dentales par personnes interposées, 
commencenl a s'lnquiéter. lis ont 
d'abord considéré avec dédain « cetle 
bande d'11venlurlers •, sans tradition ni 
expérience bancaire, qui prétendent 
soustr~ire leur pays a la tutelle de 
l'or. Mais quand ils ont vu ces hom­
mes donner a l'Allemagne une mon· 
naie stable sans enrai,;se-or, remet­
tre toutes les uslnes au travail sans 
ernprunts étrangers, el quand, enfin, 
lis retrouvent le , concurrent allemand 
sur tous les marchés internationaux, 
a son anclenne place, alors une inquié­
tude s'est réveillée dans leur cceur, 

conlre ce rival que J'on croyail éli· 
miné et qui, tout a caup, reparait avec 
des armes nouvelles. 

Hommes d'affaires contre hommes 
d'Etat 

Ces hommes ne sonl pas seulement 
des techniciens, habiles a manier les 
mécanismes délicats de la Jinance, de 
la production et des échanges ; ils 
ne sont pas non plus des experts 
désintéressés toul préts ~ s'incliner 
devant une teclfoique n~uvelle ou 
une expérience 4u1 a réussí : ce sont 
des « hommes d:affaires » ; -:.et s'lls ont 
accepté les soÚcis el l~s risques 
qu'implique la directio.n des grandes 
entreprises, c'est pour obtenir en 
compensalion la rich~sse avec les 
jouissances et la puissance qu'elle 
procure. 

Jama is on ne leur a dit qu ils de· 
vaient gérer leurs entreprises I dans le 
sens de l'intérét public; le seul man­
dat qu'ils aient re<;:u. dans le cas tres 
général ou ils travaillent avec !'ar­
gent d'autrui, c·est d'enricbir leurs 
actionnaires en s·enrichissanl eux­
mémes. 

D'ailleurs, la concurrence, quí est le 
príncipe et Je londement mé¡ne de 
l'économie libérale, veut qul" l'homme 
qui s·enricbit soit celui qui livre a\l 
consommateur le meilleur pr.Óduit, en 
plus grande quantite et au, prix le 
plus bas. Ainsi· le profit individuel est 
d"accord avec l'inlétet général, el la 
richesse de chacun .donne la mesure 
exacte du service re1;1du au p!íblic. 

Sans doute, avec les syst~mes des 
trusts, cartels et autres nppareils lssus 
du protectionnisme, il peut arriver 
qu·un h<1mme s'enrichisse en vendant 
plus cher un produit moms bon et 
artificiellement raréfié. Mai, cela re­
garde les législateurs, représenlants dn 
peuple, et les fonctionnaires spéciale­
ment désignés pour conlenir les initia­
tives privées dans le cadre de l'intérét 
général, et payés pour cela. Et l'homme 
d"affaires sait s'arranger a\\ besoin 
pour qu'il:; n'y regardent pas de trop 
pres. Depuis plus d'un sif'cle, il en 
est ainsi dans tous les pays du monde 
ou a pénétré l'énergie mécanique, et 
l'on ne peut contester que, dans !'en­
semble, ce systéme n'ait donné, a la 
race blanche lout au moins, un sur­
croíl d'aisance el de bren-etre que les 
gé11érations précédentes n'avaient pas 
connu. 

Ainsi les privileges des tr,qsts et 
des banques, consacrés Pif le temps, 
apparaissaienl comme confo¡met a la 
natu'te des choses, tout comme jadis 
ceux des nobles et du cle~¡é 9e l'an­
cien. régime. 
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Ainsi c<>mmenca 

• 

' le second été 
Scenes d'une offensive 

Ouaad ie p.rlatemps a (alt place .\ l'bJver odeatal, et que les che:mlns out été de 

uouveau pratlcables, les Ilallena et l'armée du maréchal Rommel oat attaqué en 

Afdque. L'armée spédallsée du maréchal voa Maastela. de coacert avec 

les artnffl alllées, démoU111alt le plller sud du lroat sovléUque, tandts que 

l'armée de ratr da général Stumpff commen~t a pUonner la vole ferrée de Mour· 

maask et les coavols de l'O()éaa Arctique. Chacuae de ces .actlona, pdse ea partt­

culler, représeatalt u.ne batulle d'une lmportance teUe que, méme 11 J'oa pouvalt 

l'exprimer ea cb.Ufres, on ne ,auratt s·ea Jalre une ldée. Po~t. ce a'ét.aleat l.\ 

que les préludes du drame qlll débutalt, ea méme temp1, d;ans le secteur méddio­

nal du froat centr.al de l'est: la fonaJ.dahle percée de 1942. EUe .a rauemb~ des 

armées de troapell trakbes el de Jeuaes soldats, des anaes aouvelles oat servl, 

·u.o-! atrat~le et des tacUquea tlri!es de l'expédeiace anlédeure onl élé éprou­

vées. • Slgnal • avall envoyé se. correspondaats de auerre auprea de rarttllede, qut 

ouvrll le leu, auprea des unltés bllndées, qut donnereut runut, auprea de l'lnf.aa­

terle, qnt pounulvtt l'enaemL Vold un premler aper~ de l'enaemble des évéaements 

Reportage pholographlque des correspondants de gueue Arthur Grimm et 

Hanns Hubmann (PKJ. Texte du correspondant de guene Hubert Neumann (PKI. 

A l'Est, avec la division d' infanterie «Giende-Allemagne» 

u Encore trois minutes •. dit l'aide de 
camp, en accrocbant sd montre a Ja 
jumelJe périscope. Avec sa cbaine d'ar­
gent qui bruissait en frólant le métal 
gris. elle avait l'aiI de quelque vieux 
bijou de famille égaré daos un monde 
étrange. Dans l'atmosphere diffuse de 
l'aube ou le.s sons s·amplifient. son 
tic tac semblaic un lointain bruit de 
marteau. Le temps s'étemisait entre les 
secondes. Accoudés sur le rebord du 
trou creusé dans le sol calcaire au 
sommet de la butte, nous restions a 
l'écoule. Il devait étre exactement 
2 h. 12. 

Dans de tels moments, l'obscurité 
devient transparente, les visaReS dépo· 
senl leur masque, les muscles jouent 
librement, Jes uaits crispés se déten­
dent el reflétent, suivant les carac­
teres, l"émotion ou J"indifférence. Nous 
étions quatre, entassés au poste B. 
Nos épaules se touchaient et nos haJei­
Des mélées flottaient comme UD lam­
beau de brume. Nul ne disait mol. 
Les regards épiaient le terrain, champe; 
vallounés coupés de bois, ou se Lra­
i;ait la ligne da front. Ríen ne la déce­
lait, mais l'imagination la peuplait de 
visions. Le regard tendu vers le loin­
tain, le commandant semblaít suivre 
les péripéties d 'une action sur cetle 
étendue ou régnait un silence inquié­
lanl. 11 avait été a Verdun et, vingt· 
cinq ans plus tard, a Dunkerque. l.e 
soir, sous la tente, il lisait Gcethe et 
aimait les ontretiens philosophiques. 
La macboire tendue par l'émotion, sa 
lévre glabre et forte découvrait des 
dents larges et saines. On le senta1t 
vibrant de tous ses nerfs., empoigné 
par la situation. La fiévre qui le 
tenait depuis deux jours, et contre 
laquelle il s était fait íaire une injec­
lion, semblait J'avoir quitté, coro.me 
cédant aux sombres puissances qui 

s·apprélaient a se décbainer. Soudain. 
il se tourna vers le sous-officier qui 
maniait la jumelle. Un vague somire 
se joua sous les sourcils touftus, et il 
eut UD geste inacbevé a l'adresse de 
J'bomme, comme s·n eüt voulu serrer 
la main d'un brave camarade. Mais le 
sous-officier était trop occupé a br.l· 
queI la Jumelle vers tous les points 
de J'horizon. Ses doigts maniaient ner· 
veusemeDt l'instrument, et méme dans 
l'etroit espace on sentait la force 
concent:rée de ses muscles. 

Seul, l'officier adjoint, lieutenant de 
vingt-qualie ans, originaire du Palati­
nat et qui avait déja sept ans d~ 
service, semblait indifférent a la gra· 
vité de la minute. Il examinait le plan 
de tir, dont les cbifCres et les signes 
se couvraieat a cbaque mouvement 
dºu.ne pluie de sable. A le voir plongé 
dans son étude, on eüt dit qu"il répé­
tait quelque cours d 'univer!iité. De 
temps en temps. 11 tirait une boufíee 
de son cigue qu' il man1ait déJicate­
ment pour éviter de taiie lombeI la 
cendre qui s·a11ongeait en belle co· 
loDne grise. 11 voulait devenir chi­
míste, mais la guerre l'avaít oblígé 
a s·occuper de canons. II ne savail 
que par oui-dire ce qui se passail dans 
les salles de cours. Les chefs des trois 
batteries, avec lesquels il communiquait 
par téléphone et sans fil, avaient eu 
le méme sort. rls appartenaíenl a une 
génération élevée dans Je méfier mili­
taire, et qui suivait cette carriere avec 
un entrain juvénile. 

+--

La brume légére qui trainait a l'ho­
rizon commenc;:ait a se teinter de rose. 
Le tic tac de la montre parut s·accé­
lérer. Des milliers, des centaines de 
milliers de soldats, tapis a droite et 
a gauche dans ies tranchées, l'aime au 
poing, furenl saisis pat cette premiere 
lueur. Si faible füt-elle encore, elle 
leur signalail que le premif'r obJectil 
était alteiDl, vers Jeque) ils avaient 
dü faire prés de deux mille k.ilomé­
ires... lis avaient traver&é des villages 
·allemands, les forels de chénes qui 
:couvrent l'est, des champs parsemés 

«Changement de posi1ion! En avant!11 
Aidés de camarades allemands, des arlilleurs ila· 
/iens mellentuncanon de 105 enordrede marche 
pour changer de position, ci f'esl de Tobroulc.. 
C/,ché du correspondonl de gucrre Lachmonn (PK) . 

AINSI COMMEN~ LE SECOAO tTl 
Un nombre in,;akulabh tk clta-rs u son 
r~is tkrriur la pum, tout prls 
de l',nnemi. rt OlUn«nl ro-rtlre 4'41. 

taq~r. . ,C u.ui loin que la jum.eUe 
~Ul porur. on exa.miM k urrain. 

Um formidabh pripa-ration aaniUerú. acromP4&"'e 
,k folles otta,p,u,s tks Swlcas, prlbuk '"' prnnirr di« 
ci trattr• les lágnu SOf'Ílliqua, au sutl-ut tk Kounlc. 

I l.' infanu.rie, nuuaie sur u• posüioru.. tltterul l'lauur 
t H. qui va hrr. pour l>uucaup. l, l,optñn, du fru. 
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Ainsi commenc;o le second été 

de flew:s ; jour et nuit, sous la pluie, 
dans la poussiére, sous le groadement 
des avions ennemis, travaiUés par d'in­
certaiDs E:Spoirs, lis étaient enfin par­
venus a ce point oü le destin les atteo­
dait, a cette bande de terre, a cette 
heure que les ordres secrets appelaient 
l'heure Y2. 

e Encore une demi-mínute », dit 
l'aide de camp, levant les yeu.x de 
sa carte. On eút dil que, snr la mon­
tre, la trotleuse galopait plus vite. 
El déja s·ouvrait la nouveUe phase. 

Une salve raya rhorizon de traits 
rouges. La tene trembla. Son frémís· 
sement éveWa chez les boro.mes un 
désir intense de se raccrocher a on 
ne sait quoi. Maís l'esprit des catas­
trophes, qui s·était éveWé a la secoode 
oü des centaines de canoos, d"obusiers 
écrasaieot le silence, ne devail pas 
tarder a se dissiper. ll jouait seule­
ment Je role de rimportun qui met fin, 
dans une réunion, a une teosion in­
supportable. A la cinquiéme salve, le 
sang-froid était revenu et les craque­
ments des grenades n"étaient plus pour 
les combaltants qu·uo rythme sauvage, 
la mesure d'une mort qui n"étail pas 
pocu nous, mais nous préparait la voie. 

Les ranlassins étaient encore entas­
sés dans les tranchées, les corps 
pressés comme les fnúts des champs 
dans un .silo. Os s'étaient glissés pru­
demment, les nmts précédentes, ver,; 
les points oü rennemi supposait seu­
lement la présence de íaibles effectifs 
de défense. L" étoffe des uniformes 
tout neufs portait encore sa bourre 
de laine, la couche de peioture 
grise qui recouvraiL les casques n· étllit 
pas écaillée. les crosses intactes et le 
métal des fusils luisaient de graisse. 
Les camarades des autres divisions, 
qui allaient P.tre oHicíellement relevés 
dans un instant, avaient perdo tout 
ce vernis pendant les dou:ze mois de 
la campagne de l'est. On pouvait bien 
les reconnaitre au drap usé de leurs 
uniformes rapiécés e t déleints sous les 
intempéries. On les 1econnaíssait auss.i 
a leurs visages creusés, a lew calme. 
Durant le jour, alors qu'il était dé­
fendu de lever la tete hors des trao­
chées, ils avaient saos doute donné 
tel ou tel conseil aux bleus, peosant 
qu'il pourrait leur étre otile. Mainte­
nanl, ils se taíseot et écoutent J'écla 
teme nl des obus, se courbant parfoi, 
quaod s'égare vers eu.x quelque gre­
oade. 

- Tls fichent le camp I dit enfin un 
caporal. 

Cette phrase laconique exprimait la 
pensée qui, depuis trente minutes, 
s ' imposail. Aox premiers hurlemeots de 
nolre artiJlerie, le sang s'était figé 
dans les veioes, chacun &e demaodait 
si l'ennemi riposlera;L Mais. a mes~ue 
que les gerbes de feu ravageaient les 
hauteurs oü se terraienl les Soviéti­
ques, renaíssait nvresse triomphaole 
qui dilate le C<Eur et fait taire lP.S 
craintes : les batteries de radveraaire 
se taisaient, la sorpríse avait réussi 
Peu importaient les quelques éclats de 
grenades qui s'éparpillaient vers nous, 
faiiant jaillir l'argile. Elles étaient lan­
cées d'une main iocertaine qu·egarai: 
la nervosité. 

Puis le vacarme se tnt. breve minute 
au vol silencíeux et d'un effet ínou­
bliable. A peine le temps de jeter une 
pierre. Déja, des oiseaax qui ressem­
blent aux rossignols s"éléveot dans 
l'air et chanteol ao-dessus de nou¡;,. 
Nous les apercevons, se profilant sur 
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Ainsi commen~o le second été 

les colonnes de fumée qui doonent a 
l' orient un aspect orageux. n fait deja 
assez clair poor pennettre de distin­
guer le vert des prairies de celui 
des cimes. A lñorizon, que le soleil 
n'a pas encoTe atteint, se dessine la 
silho11ette d'un Fok.ke Wulf. annon~nt 
rapprocbe des Stukas. Les sapears 
pénétrent déja dans le réseau des bM­
belés aux pointes rouillées, poussant 
devant eux des lattes auxquelles pen­
dent, par grappes, des grenades a main. 
Eventrant cette bro11Ssaille avec d'aI­
freux hurlements, elles fraient une 
étroite chicane ou le danger sooterraín 
demeure soornois, a l'afffit ! Mais les 
mines, détritus du • no man·s land "• 
sautenL Malgré le vent aigre. les bom­
mes t:ranspient en progressanL Le 
passage est libre lorsque les premiers 
Ju 87, quittant soudain Jeur fonnation 
de marche, piqueot ao hu_rlement de 
le11rs sirénes et quand leurs premiéres 
bombes éclatent sur les hauteurs. n 
o·est pas encore trois heures. 

L'attaque 

Une beure plllS tard, ce début de 
l'olfensive n·est plus qu·un vague soo­
venir. Nous sommes a la poursoite 
de l'ennemi, sur les bauteurs auxquel- · 
les il s·est cramponné, trébuchant .;ur 
des rumes récentes, el suivaot Ja route 
qui s·a•longe toute droite vers resl 
Nous obéissons a la tactique pres­
crile, m-ais plos encore a la fiévre­
qui oous- empoigne et a la natore de 
la guerre. U n·y a pas de fonne je 
combat a Jaquelle se livre avec p1os de 
passioo le soldat que la poursuile. 
L·ivresse qui sai:iit le vainqueur :;'.ll 

le cbamp de bataille s·y donne m,re 
carriére. 

L·otrensive bat son plein, l'air est 
lourd de sueur humaine. d'échappe­
ments de moteurs ; le soleil brille 'lU­

deSSUS de nos tétes sans nous aveu­
gler. 

Le régiment d'infanterie, monté a 
l'assant des hauteurs, se composait 
pour une grande partie de tout jeunes 
gens de 18 a 22 ans. ns avaient appris 
tous les détails de l'assaut, do corps 
a corps, mais ils o·avaient encore J:l­
mais entendu les bailes boordonner 
autour d·eux. Aussi ces 500 métres ont­
ils été pour eux les plus pénib1es de 
la joomée, parce qu·¡rs menaient vers 
l'inconnu. Maintenant, ils ont repris 
leUTS' fonnalions de combat, les mi­
lrailleuses et leurs munitions rejetées 
sur l'épaule; l'angoisse qui pese sor 
tous ceux qui. pour la premiére fois. 
se trouvent pris daos le cercle mortal 
des lirs est dissipée. Les traits crispés 
par l'acharnement de la lutte se déten­
denL Dans ces parages, oü la blessure 
et la mort sont plus certaines que .. ur 
les paisibles routes du monde, cet 
achamement méme confére a ceux qn; 
aHrontent le danger la facuJté d·enre­
gistrer une foule d'impressions sa11s 
en sentir le choc. Seul compte le mo­
ment, seul il retient l'attention. F.t, 
c-almés, les soldats traverseot les vil­
lages incendiés ou l'air empeste et ou 
les huttes de glaise achévent de se 
consumer ; le Tegard lixe, ils avancent 
saos se détoumer pou_r ne pas trop 
songer a ceux qui sont tombés dev!llll 
les dermers blockhaus. Les pert~ 
n·anraient pu étre plus faibles, mais 
quelle affliction ne laissent--elles pas. 
cependant, ao creur de ceux qui ont 
perdu le compagnon de tente ou le 
meilleur camarade de la compagnia 1 
Mais, _poursuivant leor route. les sol­
dats songent peu a peu que, mainte­
nant, ils ne doivent plus penser qu·au 
succes remporté, d'autant plus grand 
que le n'>mbre des victimes est plus 
petit. 
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Ainsi commen~a le second été 

Au bord du cbemin, sur l'berbe pté­
tinée, des p1 isonniers sonl assis. Au­
cun détachemenl ne s'est encore pré­
senlé pour les ramener vers J"arriére. 
lis sonl par trois ou quatre. seuls sur­
vivants échappés it la gréle des projec­
tiles qui onl déchiqueté leurs abris ; la 
boue des explosions colle a leurs uni­
formes bruns. 0n diratt, tant ils sont 
pales, qu"ils ont longtemps vécu dans 
des cachots. lis se tiennent immo­
biles. Seul, run d"eux, face ronde et 
mal rasée, rit d"un rire rauque et, 
montrant un tas de fusils brisés, cde 
de temps a autre : • Bolchevisl ka­
putt !», en se frappant le genou de la 
main gauche. Le bras droit, sanglant, 
pend inerte. 

Tout ce qui se tenail coi, en atten· 
dant l"heure de l'attaque, s·agite maJO­
tenant. Les colonnes de machines, 
pareilles a des forets en marche, sous 
le camouflage de bouleaux et de saules, 
s'avancent. Et cette masse, avec ses 
remous, défer le sur la campagne 
comme une inondation. 

Ponta 

Aucune route n'offre d'obstacle potl­
vanl servir a l'ennemi. Les voitures 
qui surviennent suivent les cbemins les 
plus impraticables. Sur de hauts e.s­
sieux, elles broienl la glébe durc.ie 
par la cbaleur et dont les mottes cré­
pitent conlre les pare-boue comme de 
la pierraille. Elles franchissent les rav1-
nes creusées par la pluie, se fraient 
une voie ci travers les sables, esca­
ladent les pentes. Parfois, la tele de 
la colonne prend un raccourci ci tra­
vers champs. Les chars semblent som­
brer dans une mer d"épis ; toute la 
colonne emprunte mlrépidement leur 
sfüage. L"eau bout dans les rad,a­
teurs, mais la marche ne souffre ¡1as 
de relard. Sur le sol tassé, les troupes 
progressent sans résistance. Seuls les 
pieds refusenl parfois Je service. 

Les formations rapides ne laisc;P-ol 
pas aux Russes le temps de reprendre 
haleine. Les ponls n"étaient d'abord que 
de légéres passerelles en bois, ca¡>n­
bles toul au plus de porter i;_ne 
brouette de paysan. Au besoin, l'infan­
lerie pouvait y passer pour frani::hir 
des ruisseaux de dix a quinze métres, 
mais non les Jourdes unités blindées. 
ll y avail ainsi chaque jour un ou 
deux passages a franchir ou les trou­
pes s·aggloméraient en formidables 
embouteillages. Les masses s·entas­
saient avc1Dt que l'on eut pu l"éviter. 
Saos doule, les formations de ponton­
niers étaient en avant el avaient un­
médialement commencé leurs Cravaux. 
Leurs vedettes stoppaient lout ce 
qui voulail descendre la berge. M.:i1s 
les véhicules se suivaient comme les 
maillons d·une chaine, el quand la pre­
miére voiture freina1t, le mouvemP.nt 
se propageait a l"infini. Sur des ki­
lométres, voilures, tracteurs, canons, 
véhicules du train et cuisines roulan­
tes s'entassaient. 

Plus les colonnes, dont les subdivi­
sions formenl des unités aulonomcs. 
sont éloignées de l"obstacle, moins 
elles peuvent en deviner la nature. 
Elles se glissent alors daos les :nter­
valles et, arrivées en vue du ruic;­
seau, s"établissent parallélement a11x 
groupes qui, déjci, atlendent. La b~­
taille modeme ne groupe pas de mac;­
ses sur un étroit espace. C"est au 
passage d'un cours d'eau que l'on peut 
voir réuni le plus grand nombre de 
troupes. 
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L"observateur enclin aux visions 
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LE PREMIER 
BUT ATTEINT 
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Ainsi commen~o le second été 

di<1boliques s"imagine un pandemonium 
ou Jes démons insulflent la furie a 
la ruée des troupes. Si ron a vu dP. 
tels moments, on ne saurait nier quºil 
existe des impondérables : le chef du 
plus petit détachement considére c!e 
tels relards comme un ma lheur per­
sonnel, convaincu qu·on devrait le 
laisser passer, coule que coüte, l11i 
et rien que lui. Si des hommes qui, 
dans le combal, sont Je calme meme, 
¡-¿ agissent ainsi, ce n'est pas par 
égoisme, ni parce qu'ils ne compreu­
nenl pas les diíficullés que rencontrent 
les pontonniers. lis sont simplement 
la proie de cel instinct élémenta1r.:! 
qui est le moral méme de tous les 
.~ainqueurs, et qui veu_t qu'on s·accro­
che a l'ennemi pour rester la ou ~~ 

jouent les décisions. 

Les sapeurs savent cela, et leurs ofli­
, iers sonl des hommes résolus. Ceu~ 
< u i veulenl quand méme s·approcher 
sont accueillis avec ce que le voca­
bulaire des cours de . caserne connait 
de plus jo!i ... Rapr:iement, les officiers 
du génie font le nécessaire, amenent au 
premier rang la Flak, réglent l'ordre 
aerorma1:ondes colonnes et veillent sur 
4eurs hommes. Nus et plongés dans la 
vase jusqu·a Id poitrine, ceux-ci p!"é­
parent le passage. Les étais dont •>n 
dispose pour appuyer le tablier du 
pont ne suffisent pas et aucun arbre 
n'est en vue. En quelques minutes. 
une charge d'explosif fait sauter une 
maison abandonnée, dont les poutres 
s'abattent en tas. Les mains ensan­
glantées. les sapeurs enfoncent les 
poulrelles crevassées dans la vase d~ 
la rive. Le lablier de planches et rle 
rondins, assemblés grossierement avec 
des cordes et des clous, vacille encore 
sur son pilotis, mal ancré sur l'autre 
rive. Pourtant, un adjudant críe au 
capitaine : « La formation antichars 
peut passer. Nous tiendrons ! » Et le 
capitaine donne le passage libre, .-:.u 
les premiéFes lignes réclament d'1•r­
gence la Flak. Prudemment, la pre· 
miere piéce monte sur le pont, dont 
vingt hommes, de leurs épaules, sou­
tiennent le lablier branlanl Et lome 
la compagnie passe. Puis les sapeurs 
achévenl la construction jusqu·a ce 
que le ponl ait la force portalive 
prescrite. 

Les biitisseurs de pont s'éloignent 
t>nJin avec les colonnes, aprés avo1r 
entonce dans le sol un piquet portant 
une planchelle sur laquelle il:; onl 
inscrit au crayon bleu le nom de leur 
capitaine. 

Viennent enfin les voitures chargées 
des énormes pontons, destinés au pas­
sage des grands íleuves. 

La conqrdte du t.tillage 

Lorsque la rencontre avec les chars 
de combat soviétiques rut terminée, le 
bourg de G... se trouva en arriére du 
front. La localité était importante a 
causé de sa gare de marchandises et 
parce qu'elle formait saillant dans nos 
lignes. Les débris de dix-huit chars 
ennemis, colosses d'acier du type .14. 
fumaient encore. Les vingl-deux autres. 
qui avaient échappé a nos projectiles, 
reviendraient-iJs a la charge ou se 
relireraient-ils avec les balaillons d~ 
tirailleurs 7 Du haut du toit de chaume 
d"une grange, le regard plongeail dan.; 
les melles .de la bourgade, mais on 
ne pouvait dislinguer exactement ce 
qui se préparait dans la !ourm1lliére. 

La matinée passa lentement. L'i\ir 
étaü brü lant. Les troupes campaient 
comme une caravane. les uns dor­
maienl. assommés par la fatigue , dº;¡u­
lres, appuyés a une voilure, écrivaient 

de courtes lettres ; quelques-uns com­
menc;aient une partie de carles. Saul 
le grondement monotone des batteries 
tapies derriére les collines, c"était une 
sorte de calme. 

Soudain, branle-bas. Vacarme de 
gamelles el de bidons, embrayage des 
moleurs. Mais voila qu·un nouvel ordre 
survien l : « Laissez les voitures ! » Les 
compagnies se réunissent daos le ra­
vin derriére le kolkhose. On y par­
vient, sans etre aperc;u de rennemi, en 
suivant un chemin creux. Dans le 
champ de blé noir, les yeux révulsés, 
quelques mo1 ls sont étendus. lis sont 
peu nombreux, la plupart des assaiJ­
lanls ont brülé daos leurs machines. 
Nous dépassons un petoton de mi­
trailleurs, auquel s·est joinf un pri­
sonnier qui parle allemand II a l'ac-, 
cent de la Souabe et fait de sa femm1· 
une description dont les soldats se 
tordent... Quelques grenades russes 
s'égaillent au dela de la sente el écla­
tent... cent métres trop loin. Nous sui­
vons sans encombre ce senlier qui 
nous sert a l.a fois de roule el d"abri. 

L'offensive dure depuis quatre jours 
déja. Malgré les averses qui alternent 
avec une chaleur cuisante, nous avons 
déja fait cent trente kilométres depuis 
notre base de départ. C'est du moins 
ce que nous dit la carte, car nous 
avons perdu toul sentiment des dis­
tances. Il nous semble que nous mar­
chons depuis des mois dans un espace 
sans contours. Et, de méme que rai­
guille de la boussole est devenue folle 
sous J'effet des champs magnétiques 
aux environs de Koursk, notre faculté 
de penser par fractions de temps s·est 
brouillée. Un effort physique incessant, 
Je danger permanent et une vigilance 
presque anímale de tous les instanl$. 
eníin une espéce d'annulation de tous 
les besoins, imposée par les circons­
tances. ont fini par faire fondre les 
hommes. Au débul de roffensive, bon 
nombre de soldats avaienl raspect ju­
vénile, ma.intenant ils sont d'un age 
indéfinissable. Mémes réflexes, méme 
allure, méme rythme. lis se ressem­
blenl lous, comme les hommes a·un 
meme poste. 

La sente se termine brusquement en 
s'élargissant sur le cóté. C'est la que 
s·entasse Je balaillon. Casque en téle, 
grenade a manche au ccinturon, bandes 
de cartouches suspendues en guirlan­
des, les voltigeurs, dans les champs, 
ressemblent a des champignons noirs 
au milieu des blanches margueriles. 
Que de fois ne se sont-ils pas pré­
parés ainsi a l'assaut d'un village ! 
Ce n'était pas nouveau. Le combat 
prend toujours les memes formes 
quand on se trouve au corps a corps. 
La tactique el ses moyens peuvenl se 
développer, cela ne changera ríen aux 
regles élémentaires q u i gouvernent 
l"homme a rassaul. 

Le mul?'issement des Slukas se rap 
proche. Le groupe se divise en esca­
dri lles qui évoluent au-dessus du but. 
L'éclalement des projectiles de la 
p.C.A. soviétique parséme le ciel de 
petits nuages, de petites taches f?rises. 
Les séries de bombes siffJent daos l"air 
comme le claquement d"un fouet cyclo­
péeo. Des cataractes de vitres brisées, 
semble-t-il, suivenl les lourdes détona­
tions. Nous éprouvons pour les avia­
leurs une gratitude na1ve et pour ainsi 
dire collective. Aide précieuse, ils . 
balaient les routes que nous devono; 
conquérir. 
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Une des routes vers l'Est 
C/icM du CO<rtspondonl de guene 80/ow (PK) . 

Lo lutte pour une rue. Des canons anti­
chars a/lemands parent une a/laque soviétique 
CJicM du rep«ler-phologrophe EmU Grimm t (PK/. 
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Thor rsl un dieu de la mythologie gnmamq,:e. 

Sor,s ~on rrwrirau gignnt,811"'· lonnerre el idairs 
jaillis..,,ru <ks sombre$ nuées. «Tlaor» e,« le nom d,. 
re noi,,:;.a., morlier allrmand qui parla po11r lu 

prl!mi;.r, fois tkvanl S rbasiopol. 
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Détonation 

La terre vibre. Un milli~me de seconde. la camera 
a lremblé dans la main du reporter-photographe 
de «Signa/». Nuage de poudre. Un lourbillon 
de fumée s'él~ve lentement vers le cie/. Un 
cercle de feu auréole le recul du canon. 

Cliché du correspondan/ de gucrr« Pabel (PI<). 
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Tronsport d'un obus 
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Poussoir de chargement et gargousse a l'ouverture de la culasse. Un volean en éruption 
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TRACTEUR A ROUES POUR L'AGRICUL TURE "fO CV TRACTEUR A CHENILLES SO CV 

·HA·NDMAG - HANNDVER 
' 

la plume 

g I issera, légere, sur votre papier 

•. 
Dans toutes les bonnes maisons, nos rcprésentants se feront un plaisir de vous présenter les créations modernes de """"'1.» J 
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Ainsi commen~a le second été 

Dix minutes apres que la demiere 
machine eut viré pour reotrer a sa 
base, les soos-otticiers sifflenL Les 
groupes se reforment. L'appel se fait. 
On entend le claquement des cu­
lasses et, calmes, les premiers quittenl 
l'abri.. Us s'en vont en file indienne a 
travers les friches couvertes de mau­
vaises berbes. Les projectiles de nos 
batteries passent encare en burlant 
au-dessus de nous. A cinq cents mé­
tres, se dresse Je boru:g de G._, murs 
de glaise a crépi de chaux, dont la 
blancheur apparait a travers un rideau 
de peupliers. Une ligo.e de hanga:rs 
aux toits de tuiles rouges. une tour, 
que1ques fermes a gaucbe et. a droite. 
le kotkhose dn caoutchouc, comme l'in­
dique la carte. Sous le soleil qui tue 
la couleur, nous distinguons les sil­
houetles de quatre cbars de combat 
qui bondissent. Et, aussitót, des flam­
mes qui éblouíssent, me.me a cette 
grande distance, comme un reflet de 
soleil dans un miroir. De lourdes volu­
tes de íumée, d'oü percent des lueurs, 
pesent sur les toits. 

Nous avancons assez rapidement, 
nous attendant a étre attaques a cha­
que inslant. La séve des plantes colle 
a nos cbaussures, y laissant des traces 
blancbes. Le caporal qui, dans son sac, 
porte l'appareil de sans-fil. annonce a 
la batterie d'obusiers notre position. 
On dirait qu'il récite quelque mysté­
Iieuse incantation. en l'entendant répe­
ter les mots convenus : « Adonis vient ! 
Adonis vient ! " Nos quatre chars de 
combat reconnaissables maintenant a 
l'reil nu, ont manreuvré pour se rap­
procber des fermes. Tout se tait encore 
dans le village. Daos de tels moments, 
le silence semble encore plus mena­
(;ant. Involontairement. nous ralentis­
sons. Le terrain descend en pente 
douce. Entre temps, nos batteries ont 
cessé le feu. 

Comme nos chars, auxquels áautres 
se sont joints, commencent a tirer, les 
mitrailleuses soviétiques arrosent en 
direction des ligues de rinfanterie. 
Aussitót, Je cbamp est comme vidé. 
Nos corps aplatis contre le sol y écra­
sent les pissenlits ; - mais, sans per­
dre une seconde. notre mitrail1euse 
riposte. et ses gerbes crépitent dans 
les haies d'oü jaillissail la pluie des · 
bailes adverses. Deux a trois minutes 
au plus, et le feu de l'ennemi se fait 
plus lent. puis cesse. En rampant par 
bonds courts, nous continuons de pro­
gresser. Des mottes de terre jaillissent 
daos une poussiere d"éclats d'obos. Un 
homme crie. Le caporal qui porte le 
sans-fil se relourn.e vers lui et ne sent 
pas qu'il est lui-meme blessé et qu'il 
saigne. e lls nºont pas d'artiJJerie ! "• 
fait une voíx sentencieuse qui parl 
dºone tonffe áherbe. 

Des deux cotés, le feu redevient plus 
nourri. Les chars, semble-t-il, se sont 
avances jusqu·a. la rue dn village. le 
grondement de leurs pieces couvre les 
pétarades d'infanterie. En s'égaillanl, 
les tirailleurs se rapprochent des mai­
sons, des grenades éclatent dans rem­
brasure de fenétres d'ou rennemi tire. 
Les minces parois des cabanes écla­
tent, des nuages de poussiere rougea­
tre s'élevent. le nombre des incendies 
augmente. 

La deuxieme compagnie esl parve­
nue a la ligne de chemin de fer. On 
apercoit maintenant une locomotive 
sous pression que les hangars nous 
avaient cachée josque-la. Quelques 
mortiers sément la mort au dela du 
remblai. Des pieces d"accompagnement 
de J'infanterie soviétique aboienl. Nous 
avons des blessés- La fumée de la 
poudre et celle des incendies se me-

lent sans se conlondre. Vers l'intérieuc 
de la localité, encore invisible pour 
noos, se deroule saos doute un combal 
entre cbars. A en juger par les explo- ~ 

sions, les projectiles suivent la meme 
trajectoire. Les grenadiers n·avandmt 
pas pius loin, deu.x blockhaus leur 
barrent le chemin. Lorsqu'ils chercbent 
a les contourner, l'ennemi étend de­
vant eux un rideau de feu mortel. 
Longtemps, les grenades a main pilon­
nent les morceaux de gazon dont est 
revétue la coupole de ces abris. Les 
bolchevistes continuent a tirer jusqu·a 
la derniére cartouche. La comp;ignie 
voisine a déja franchi la ligue de che­
mio de fer ; mais, de ce coté aussi, 
le combat reprend avec acharnement. 
Le village tremble sous la violence de 
l'attaque el de la défense. 

VLSages blancs. levr:es senées. mo­
bilisés jusqu'au dernier nerl, les hom­
mes se faufilent rapidement daos l'oú~ 
ragan. Cette rencontre est la plus dure 
deptús le début de l'offensive. Ds pre­
naient une conscience aigne des ris-

• ques, mais en meme temps s'apprtr 
fondit la som:ce OÍL ils puisent 1' éner­
gie. Tous donnent jusqu·au dernier 
effort, le prix de la lutte devient d.ins­
tant en inslant plus élevé. Entin, cinq 
ou six hommes, daos une sorte de 
rage, parviennent a tomner r obstacle. 
La terre semble vouloir se Iendre. Puis, 
un a un, les bolcbevistes, tete nue, 
déchirés de halles et d' éclats, sortent, 
sanglants, ,de leurs trous. L'un d'eux 
continue a tirer, et la lutte- se termine 
par une melée. comme si elle ne de­
vait jamais finir. 

Et le combat se poursuiL De t01ites 
les maisons, soumoisement, on tire. n 
faut fouil1er tous les recoins. Des Rus­
ses, étendus a terre et qui semblent 
morts, se redressent une tois l'infan­
lerie passée et déchargent sur nos 
bommes leurs dernieres bailes. L'atta­
que dure déja depuis quatre hefiles, 
mais qui songe a falle. en ce moment 
cette remarque ? 

Au milien dn village. trois chars 
soviétiques qui avaient été incendies 
alors que la bataille n'avait pas encore 
perdu d"intensité. Ce qui reste de l'ad­
versaire s'est retranché dans des bas­
tions de fortune. 11 faul investir ces 
repaires. 

Lorsque le soleil décima, nous avions 
déja. les trois quarts du village, le 
reste fut écrasé sous le feu. des canons 
anticbars et de la O.CA. Le crépus­
cule tombait que le Vl!Cillllle a·avait 
pas encore cessé. Les demiers brnits 
furent ceu:x des cbarpentes incendiécs 
qui s'eífondraient. 

Machinalement, et plutól par habr­
tude, les fantassins creuserent leur!f 
abris apres avo.ir enterré les morts. 
Daos r ardeur du combat, et en pxévi­
sion de jouissances futures, nous 
avions tué des ponles. mais personne 
ne les pluma. Cette joUD1ée avait,mon­
tré, daos les vicissitudes du combat, 
les abimes qui peuvent soudain s· ou­
vrir. 0n avait pris un village, mais 
il avail fallo descendre au tréforrds-de 
ces abimes. 

Avec quelle séreníté sondaine nous 
pouvions contempler maintenant les 
constellations ; mais, du fond de l'abri, 
le regard n·embrassait qu·une p;utie du 
firmament. 

Le soovenir du moment OÍL avait 
commencé cette frénésie s· était effacé 
de la mémoire. car on s·y était trouvé 
entramé peu a peu, sans signal De 

-

Ln ynur. a J• 88. La - t6. 6orá 
_ clrasic:s. ~ awaue reunDai. 

úliwr * ,,_.., r.,. .._. -~-L"~ 
• ce .._ • -"P ""-"" • saaw .l.as l& 
MtmCM n -iauurs a&..,..,ub n anglois naufror;ú. 

De lo Luftwoffe 

L'ciu .ran 6-Nn&,r er __ ..,__ •f--• ... 
..is il •'::, • aican rappe,e adft na__,._ u 1 

i nuoge tkfumie jaiUit cl'un du aaúrtt tk fEtna .• 

Clichés des correspondants de guerre 
linden, Heidncb. Zwimer (PK.) 
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BERLIN 
AU BORO ·oE L 'EAU 

Les Berlinois prennent l'air. Cinq .endroifs de la 

banlieue de Berlin, photographiés un dimanche ... 

~ 

Le baln des 80.000. Um 
,,.,._ partielh tk la plage 
de U:alllUtt qui •'bend 
acu un kilarnicre d Jvni. 
Ce# la plus 81'ª~ plage 
tl°eq.u douce áEuro~ ci 
une tkmi-Mcu,tk Berlín. 

BerlJn po11Me 500 km de rlvaiies. Par lu kaiu dÍfrt4Mhu, la 11iUt de qua1r, 
milliona d ckmi dºhabilani. Ul vide. Lu Btrlinai$ sont ou 6ord de l'eou eu aur l'eau. 

Thütre de coabat des 1poru Dilllllqaes. La kieo.u: n ramu se rencontre n1 o 
I Grunau.. lu balaus- ci roi1u ci Wonn.see ou u ü.,,.ent ,ka n,mpétition.! aduirnifl!I· 
't Il y a, ci Berli,i. pw,.tk 100.000 tmbarcations tk loUlt sorie. 
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v• Ctil=• apprl!nJÚ manipuhru-ils du cábll'!I 

ñ J()(J.O()() 'IX>lt.s, a une hauuur vertipntu.<r? 

UNE NOUVELLE PROFESSION: 

ELEKTROWERKER 

LtLECTRlFlCA TION du monde a com­
mencé. De nouvelles centrales électriques 
puissantes vont étre construites. Elles o ffri­
ronl a b

0

eaucoup de jeunes gens un large 
champ d'aclivité. Jusqu·a présent, les ouvriers 
de telles usines provenaient de professions 
apparentées: techniciens divers, mécaniciens, 
serruriers, par exemple : désormais, en Alle­
magne, ils seront formés spécialement par 
les usines électriques elles-mémes, dans leur 
propre branche. Mis au courant de tous les 
travaux a accomplir pour la production et 
l"utilisation du nuide, ils deviendront des 
spécialistes de valeur. Cet apprentissage 
dºune nouvelle profession, dºune importance 
considérable pour l'avenir, caractérise la spé­
cialisation de J"ouvrier. 

,Vart ! e,. máu ,., Sort/ qu~ des modrlf'll rrduiu 
.<rr,·anl a l"in.<tru. tíu,1. l'l &ur Lr:<quf'ls lu jl'un,.< 

J!'"" !l·,,..,.,,.,nt a pim¡µ"r. Trnr•111u prutiq,~• 

Ainsi commenc¡:a le second été 

bonne heure, alors que la rosée perlait 
encore sur les herbes, J'avion du 
commandant de la division avait 
atterri pres de la ligne du che­
min de fer. Le général n'aimait 
guére rester a son poste de comman­
dement et préférait se trouver au mi­
lieu de ses bataillons. Bien qu"il eüt 
fait enlever les écussons de son col 
et que les torsades d"or des épaulettes 
fussent recouvertes d'un IJ}Orceau de 
toile grise, les soldats le r econnais­
saient de loin. Lorsqu'il allait a pied, 
il s·appuyait d'ordinaire sur une canne 
de chéne bruni. Un jour qu"elle s'était 
brisée, le peloton des transmissions 
l'avaient réparée avec une virole de 
laiton. Le visage mince, sans une ride, 
il. avait des yeux d"un bleu de mer, 
dont le regard vous scrutaiL II avait 
coutume de terminer ses brefs exposés 
de la situation par cette formule: 

Et maintenant, messieurs, que ca 
saute ! » 

11 n'avait pas manqué de l"employer 
cette fois encore, en quittant les divers 
chefs de groupe. Cependant, la situa­
tion restait indécise, et nous nous atten­
dions a des surprises. Les tirailleurs 
motorisés, avec leurs voitures Eviles, 
s"étaient déja postés a de nombreux 
kilométres en avant. Pem:lant la nuit, 
ils avaient parsemé le tenC'á1!!_ et tenu 
les positions extremes. Les unités oc­
cupées jusque-la a nettoyer la cam­
pagne sur les flanes pouvaient main­
tenant suiVTI! a marche forcée. U sem­
bla d'abord que le gros des t roupes 
voulait seulement rattraper les avant­
postes. La route serpentait a la lisiére 
de foréts épaisses, traversant des vil­
lages dont les habitants s'étaient en­
fuis a travers champs. Mais, déja, de 
lamentables groupes de femmes et 
d'enfants se mettaient en marche vers 
l'arriére. Nous attendions J'ennemi, 
mais nulle part iJ ne se montrait. 
L'étendue était vide, les Sov iéliques 
fuyaient en toute hale. En rase cam­
pagne. ils avaient subi de terribles 
perles. Visiblement, le prix de la dé­
fense leur semblait trop é levé. 

La piste é tait large ; parfois, l'humus, 
tassé par les chenilles el les bandages 
des voitures, avait l'air de béton brun 
foncé. Quelques machines nous dépas­
sérent. Le passage d'un ruisseau se 
Cit exceptionnellement sans encombre, 
car le ponl était intact. Finalement, 
les plus rapides entrainérent ceux qui 
contrólaient encore prudemment leur 
vitesse. La poursuite devint fougueuse 
et pareille a la tempéte qui souléve 
des nuages de poussíére. Sur de longs 
ki lon1étres, cette poudre flottait au­
lour des colonnes comme un brouillard 
sec. Les visages devenaienl noirs, les 
foulards de soie sous le col de !'uni­
forme se couvraient d"une croüte de 
sable, les gosiers s·enrouaient, mais la 
chasse se poursuivait avec frénésie 
pour arracher son mystére a l'ímmen­
sité. Une colonne de voilures d'état­
major s'approcha un moment du ba­
taillon, et le fanion du général, trian­
gle rouge-blanc-noir, donnait a cette 
curée quelque allure de grandeur. 

- Encore vingt kilométres jusqu·au 
Don ! cria en passant le commandant. 

les pédales d"accéléra leurs clique­
taient, les moteurs ronílaient, les éclats 
de rire fusaienl. Une immense joie 
régnail sur celle houle de véhicules 

-oiJ les soldats se d ressaient comme 
s"ils eussent pu voir par-dessus les 
collines. La premiére semaine de J"of­
fensive n'était pas achevée et non 
seulemenl les distances, mais le terops 
était vaincu. 

* 
Une tranchée é ta it creusée dans la 

berge élevée du íleuve. De son para­
pet, les Russes avaient peut-ét re encore 
tiré dans l'apcés-midi. 11 dominait, dans 
Je soir tombant, le lit du Don, comme 
une chaire désertée. L'eau avait des 
reflets métalliques et faisait un coude 
devant une ile. Dans cette direction, 
les piéces lourdes de D.C.A., installées 
daos Je jardín d'une ferroe, envoyaient 
leurs projectiles traceurs, afin de ré­
duire quelques nids de mitrailleuses. 
Avant dºéclater, les projectiles rico­
chaien t comme des feux follets. Le fond 
de J'horizon semblait passé au phos­
phore. Voronej bnllait. 

Sans bruit, les canots pneumatiques 
franchissent le fleuve. On entend ca et 
Ja quelques commandements a voix 
étouffée. Le sous-lieutenant B ... , le plus 

• jeune officier de la division, un grand 
gar~on de dix-huit ans, s'en allait avec 
ses hommes occuper la tete de pont. 
II commandail la derniere section qui 
eut re~u des ordres pour ce service. 
Une voiture, transportan! des engins, 
passait en ronronnant dans le ravin. 
Elle a llaít rejoindre les sapeurs qui. 
dellX cents mélres en amont, répa­
raient un ponl de bois sur Jeque! de­
vaient, a l'aube, passer les chars. 

longtemps, nous avons contemplé le 
fleuve. Jamais des soldats allemands, 

, en combaUant, ne s'étaient avancés 
si loin a l'est. Un profond sentiment 
de paix se dégageait de cette pensée. 
Et, sans en comprendre exactement la 
cause, cela nous consolait grandement. 
Nous nous acheminames ensuite vers 
l'église, dont le porche béait dans 
l"ombre, en bas de la hauteur. Des 
chiens errants ródaient autour en 
aboyant. Pres des ruines de la cou­
pole se trouvait le poste de combat 
de la 7•· batterie. Les canonniers 
s"étaient installés dans les sillons d"un 
champ de pommes de terre. Parfois, 
l'un d'eux se leyait et se dirígeait 
vers la cuisine établie a J"écart sous 
un camouflage de branches de bouleau. 

On célébrait une féte : la féte du 
Don ... le caporal, boucher de son mé­
tier, avait eu la chance de découvrir 
quelque part un cochon. Pendant la 
marche, sur la voiture brinqueballante, 
on l'avait saigné, dépecé, e t il y avait 
maintenant de gros morceaux de porc 
bouillí, plus un demi-quart de schnaps 

que le caporal versait d'une bonbonne 
pansue. 

Des avions soviétiques évoluaient 
au-dessus des positions, la froide lueur 
des fusées éclairantes donnait une 
triste iJJumination. Pres de la piste, 
des bombes éclataient. Un croissant de 
lune jaune orangé montait au-dessus 
du fleuve. Un immense jet de flamme 
éblouissant jaillit a l'horizon du coté 
de Voronej. Un réservoir de pétrole 
venail de satster. 

Nous nous mimes tranquillement a 
manger et a lrinquer. La fatigue chs­
paraissait ; maintenant, lucides et bien 
éveillés, nous parlions de la vie et 
de ce qui la rend heureuse. 

La marche reprit a deux heurea 
Les t roupes franchirent le fleuve pour 
de nouveaux comba ts. 

FIN 



L'Aigle allemand pour le Mérite, décoration allemande décernée aux étrangers 
Le 1•r mal 1937, le FUhrer créa celte décoration comportan# cinq grades: l. 
« Grand-Croix de l'Ordre de l'Aigle allemand », croix odogonale, porlée en 
ééharpe, (au centre et en bas de la photo.) 11. « L'Ordre de l'Algle allemand 
avec éloiles », éloile hexagonale, porté en cravate (ci-dessus, d droile el 
en dessous). /11. «L'Ordre de l'Aigle a/Jemand de premiere c/asse», parlé en 
"avale (en haJJt, d gauche). IV « L'Ordre de /'Aigle allemand de deuxieme 

c/asse », porté en broche (au centre, d gauche). V. « L'Ordre de l'Algle 
allemand de troisieme c/asse », porté en ruban (en bas, d gauche). E.n 
oulre, les adions mérito/res pour le Reich allemand sonl récompensées 
par la « Médaille allemande pour le Mérlle » (d droile, en bas) et le mé­
rile mílilaire sur le lhédlre de la guerre par la décoration du « Mérite 
de l'Aigle allemand avec glaives J>. (En haut, a dro,te; en bas, d gauche) 



Dans la 

brise matinale 



Trois actrices 

pou r une héro'i'ne 
et deux hommes 

pour Napoléon 

I L y avail une íols une petite lille. 
Elle s'appelait Désirée Clary et 

habitait Marsellle. Ses parents étaient 
de riches commercants. Elle grandlt et 
dev\nt une jeune filie ravissante. A 
dix-huit ans, elle fit la ,onnalssance 
d'un officier. TI s'ép1lt d'elle et 11 \ul 
jura un amour élernel. 11 se nommalt 
Napoléon Bona¡'.larte. Mals, quelqut?s 
années ph,1s tard, le général Bonaparte 
avait rencontré Joséphlne de Beau· 
harnaiE et les serments furent vite 
oubliés. Déslrée l'avait suivl .a Pans. 
La, elle lit la connaissance de Berna­
dotte, qui ne pouvail souffrir Bonaparle 
el le contait a qui voulalt l'entendre. 
Elle épousa, par vengeance, cet 
homme qui fut en tace de Bonaparte 
un des grands visages de son époque. 

Ainsi commenca un destln fabuleux 
et ainsi commence le nouveau film de 
Sacha Guitry : « Le Deslin fabuleux de 
Désirée Clary » Comme pour « Les 
Perles de la couronne » et " Remon· 
tons les Champs-Elysées », Sacha Gul· 
try a pulsé son sujel dans l'hlstoire. 
L'élrange destinée de la petlte fiancée 
du grand Napoléon et qui devlnt flnale­
ment reine de Suéde a attiré Gultry, 
auteur, ~cteur et metteur en scéne. 
11 est difficile d'analyser le film en 
détail. Les film!l de Guitry ont peu 
d'action, au sens général du ,nrot. •lis 
se composent d'une série d'lma~es dc¡nt 
chacune vaut par elle-méme. fhafl.ue 
scéne pourrait terminer le jeu, rf quand 
c'est réellement le dénouement, te ~u­
bhc ne comprend pas pourql\P} c'j:!SI 
la justement qu'on s 'est arrété. 

Sacha Guitry est un illusionnJl!ie : 11 
se poste devant la caméra. « Rlen dans 
les mains, rien dans les poches 11 • .Pas 

.de double fond. Rien. Et puis ce rlen 
commence a fleurir : des volatiles 
multicolores, des corolles étranges ap-

paralssent aux yeu-x du public, des 
fontalnes chatoyantes jailllssent. Le 
pl'}blic sublt volontlers l'enchantement 
du grand comédlen qu'on a souvent 
compa1é a Moliere, sans réaliser que 
beaucoup de ses etrets ne sont que 
mirages. Souvent Gultry se moque de 
son publlc, quitte a le consoler aussi­
tOt en se moquant de lu\-méme. ti íui 
lance des celllades, lui fait des confi· 
dences e~ révéle les secrets de ses 
tours. 

Sacha Guitry 11 un faible pour le 
passé. Des cent places de théAlre qu' ll 
a faltes, des dix films qu'il a tournés­
et des vlngt llvres qu'II a écrits, une 
grande partle a sa source dans l'hls· 
loire. 11 est unique dans ce genre de 
consldératlon humorislique de l'hlstolre 
universelle. JI nous presente en pan· 
touflea les Grands de ce monde. 
D'une multltude d'éplsodes amusants, 
d'amours et d'lntrlgues, de candeurs , 
et de ruses politiques, ll crée une 
atmosphere délicieuse pour ceux qu1 
ont le sens de l'humour. Et s' il ne 
nous montre que le quart de la vérlté, 
c'est que la vérllé toute nue n'aurall 
pas tant de charme. H. W. 

o Deux lol1 Napoléon, Napoléori pluA dgl e,t reprlaenll par 
Sacha Guilry, qui eat lgale,rn,nt autettr el mmeur tn ,cene, Jean· 
Loui, Barraull prltera au lraita 011 Napolt:011 j@unt (tn boa). 
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Ce que petsonne·n'a vu ... 
' Une histolre de fant6me 

NOUS avions diné. La nu!t était 

brumeuse et hum!de. Le grand 
fleuve semb!ait s'évaporer a !a lueur 
du soir. Devant la maison, nous avions 
aper(:u la lumiére mdistincte de deux 
bateaux glissant sur les flots gris, puis 
nous avions allumé nos pipes et nous 

nous étions installés devant la che­

minée. 

Ce vaste estualre au bord de la 
mer falsalt surgir l'env1e de surnaturel 
et de frissons, d'incldents entre chien 
et loup et I<" besoln d'étrangetés. E't' 
nous évoquions plus d'un vh1age de 
vieux marln rencontré ces jours der· 
niers. 

- Ne parlez pas de malheur, dlt 
mon hóle. 11 y a des fols ou de telles 
choses arrivent quand on lea attend 

le molns. 

Et II conta : 

- C'étalt une nult pareille a celle­
ci. Comme maintenanl, rna fernme et 

moi nous étlons assis devant la che­
minée, en train de regarder le feu 
Coup de téléphone. La-bas, vers !e 
fleuve, tout seul dans sa vieille rnai­

son, un malade avait une forte flévre. 
C'était presque a une heure d'lcl en 
auto. Ma volture étalt en réparatlon. 

. 
Je téléphonai done a Manfred. Pas de 
mellleur ami que lui. 

Nous nous perdimes ,dans le léger 
broulllard et n'arrivémes qu'au bouf 
de deux heures. Un long rempart me­
najt jusqu'a une vlellle porte bardée 

de fer. A quelques pas de la, le fleuve 
roulalt. Une passerelle allait vers l'eau. 
C'est tout ce que je pus reconnaltre 1 

déJa, j'entrais en courant dans la mal-
son mal éclairée. Maníred attendait 
dans la voiture. 

En sorlant de la maison, je vis quel­
que chose d'extraordlnaire : les phares 
de )'auto étaient allumés en grand et 
lnondaient le fleuve d'une lumiére 
vive. La voiture était vide. 

J'appelai. Je fis le tour de la mal­
son. Personne. Je descendis vers le 
fleuve. Tout a coup, un choc. Manlred 
était la, couché a l'extrémité de J'em­
barcadére : Je visage tendu, il fixait 
l'eau. 

Je touchai ses pieds, l'appelai p,u 
son nom. 

11 se tourna, ef!rayé, les tralts dé­
composés. Sa bouche était a moitié 
ouverte. Les cheveux luí pendalent sur 
le front. 

Puis il se leva d'un bond, comme 
sorti d'un cauchemar, et se préclpita 
vers la voiture. Il voulut prendre le 
volant. Je le repoussai. Je tournal et 
sortis. Manfred pressait ses deux malos 
devant ses yeux et murrnuralt : 

- Plus vite, mon vieux ... <;a, alors!. .. 
11 est descendu dans l'eau, en plein 
milleu du fleuve ... Suis-je devenu fou 1 
Ou al-je done la tete? 

11 se tenalt toujours le tront. A un 
croisement de routes, je freinai. Un 
grand bec de gaz nous éclalralt. J'offrls 
une clgarette A Manfred et prls sa 
malo. 

- La maison hantée est loin main­
tenant. Vlens. Fume un peu et expli­
que-mol. 

Maníred commenca a parler. 
11 m'avait attendu dans la volture, 

puis il étalt descendu. 11 regardait la 

vleille malson qui se dressait dans la 

nuit. Dans la lueur des phdres, il avait 
vu une fenétre s'ouvrir au trolsiéme 
étage. Quelqu'un s'était penché. II avait 
crié qu'il attendait le médecin. On 
n'avalt pas répondu. 

Puis une forme hurnaine toute blan­
che avait franchi l'appui de la fene­
tre, avalt empoigné les larges gouttié­
res et, s'y cramponnant, s'était lente­

ment, tres lent.cment, lalssée glisser ju,;­
qu'a terre. 

Finalement, un vielllard hagard, aux 
joues creuses, était apparu sur le gra­
vier du chemin. Courbé, une perruque 
poudrée sur la téte, l'épée au coté, 
11 était revétu de !'uniforme des offi· 

clers coloniaux comme on les portait 
dans les armées étrangéres, il y a plus 
de cent ans. Un flulde si irréel et si 
effroyable émanalt de lul que Man­
fred n'avait pas osé bouger. 11 avait 
alors ressenti ce fr1sson de terreur qu'il 
essayait en vain de me décrire. 

A petits pas pénibles, l'apparition 
s'étalt dlrigée vers l'eau. Manfred ne 
bougeait toujoura pas. Le fantóme 

a'étalt arrété encore une fois. Manfred 
était a plus de vlngt métres ; toute­
fois, ll ressentlt le meme re¡;:ard para­
lysant, la méme lueur surnaturelle des 
yeux clalrs qui le figeaient sur place. 

Le fant6me se détourna et entra dans 
l'eau. 

- Exactement comme je vous le dls. 
racontalt Manfred. Le colonel est entré 
dans l'eau pas a pas. Pourtant, je n·en-

• 
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tendals rlen. Aucun bruit. Aucun mou­
vement sur le miroir sombre des eaux. 

Silence. J'observais !'uniforme blanc 
qui s'enfoncail. J'ai vu disparaitre les 
genoux, les hanches, la poitrine et tou­

jours je ¡¡e bougeais pas. J'étais comme 
pétrifié. Quand J'eau lui aniva a la 
tete, le colonel blanc se retourna en­
cere et me flxa pour. la troisiéme fois. 

Mais ce n'était plus J'ordre muet et 
paralysant de tout a l'heure, il y avait 
du désespoir dans ce regard. J'ai cru 
méme pouvoir distinguer que sa bou­

che s'ouvrait légérement et se tordait 
dans une expression douloureuse. Puis, 

l'homme se détourna une demiére Iois 
et disparut. 

- Comment 1 Tu as cru qu'íl disait 
quelque cbose 1 

- Non, pas un son. Juste ce sou­
rire résígné... 11 a souri et a disparu 

dans les flots. 

C'est alors seulement que Manfred 

avait retrouvé sa présence d'esprit. 
Courant vers la vo1ture, il avait 

allumé les phares en grand, afin de 
découvrir encere quelque chose de cet 

homme mystérieux. Plus rien. Et je 
l' a vais trouvé, bc;mleversé, sur le petit 

embarcadére. 

11 reparla tout le temps de son aven­
ture fantastique. 11 était encere telle­
ment obsédé par l'événement de cette 
nuit de brouillard qu'il fallut, le len-

Mais un vieux jardlnler travaillalt dans 
le pare. Manfred le questionna. 

Le jardinler se mlt A rlre : 

- La vleille hlstoire du colonel 
blanc 1 Le village en parle depuls ma 
jeunesse. On dlt qu'll y a plus de cent 

ans, un anclen offlcier colonial habltait 
id. C'était probablement un vral no­
ceur, un homme qui gasp!llait son bien 
comme un fou. La famille cralRnalt 

Deul ns . K F Rru.t 

pour l'héritage. Elle luí fil enlever 
J'usufruit de ses biens ... De toute facon, 
on raconte qu'il a été enfermé pour le 

le garder, menalent la bonne vle et 
l'avalent enfermé A cié ... Un beau ma­
tln done, 11 étalt partl. Personne ne 
sut ou. La porte de sa chambre étalt 
fermée et II n'auralt guére pu s'évader 

par la fenétre, car 11 babltalt au trol­
sléme étage. On n'en trouva plus de 
traces, I1 y eut de, procés sana fin, 
les hérltlers ne pouvant prouver com­
mént il avalt dlsparu... Mai, pourquol 

me demandez-vous tout cela 1 

Manfred remercla et ne répond!t pas. 
11 contemplalt la fenétre ou l'apparl­
tlon s'était présentée. Elle étalt ou­
verte. 

- I1 est posslble qu'une telle fené­
tre s'ouvre toute seule, dlsalt le jar­
dlnler. Pourquol pas 1 A vec un vent 
Infernal comme hler solr ... Non ... Cette 

partie de la malson est lnhabltée. 

Nou~ partimes. Manfred ne parle 
plus de cette hlstolre. Moi-méme, je 

n'en parle que rarement. Les gens refu­

sent de croire et 11 est pén!ble de 
devoír assurer que c'étaít réelle.ment 
ainsl. Ce n'est qu'une hiatoire de mal­
son hantée. Et vous 7 Me croyez-vous, 
au moin's? 

Moi, le crolre 1 L'ami, le médecin 
qui s'est avéré le p~us sllr et le plus 
honnéte des hommes ? Comment ne pas 

le croire 1 

Je demanda! quand méme une expll­
catlon du mystére. 

demain, r~tourner a la maison bantée. reste de sa vie. Une nult, il disparut. - Non, dit le docteur. Je n'al pas 

Nous ne revimes pas l'apparition. Les domestiques, qui avaient l'ordre de d'expllcatlon. Certalns savants préten-

lo lulllinosilé n'est pos un indice de lo quolilé ! 
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dent que notre conceptlon du temps 
n'est pas sans erreurs : alnsi, un en­
drolt qui fut jadia le témoln d'un évé­
nement excesslvement vlf en reste, 
pour alnsi dlre, lmprégné. Et si quel­
qu'un se présente - comme Manfred, 
par exemple - qui, pour une ralson 
inexplicable, est uoué d'un certain 

fluide, - appelez ca clairvoyance, dou­
ble vue, comme vous voudrez, - alors 
les anclens événements se reproduí­
sent. 

Cotnme je voulals savolr comment iJ 

pouvalt se contenter de cette méta­
physlque de sorclére, le docteur se 

pencha dans son fauteuil. Les reflets 
du feu éclalraient son vlsage : 

- Pourquol cherchez-vous une ex­
pllcatlon A tout 1 reprit-11. Contentez­
vous done d'admettre que de lel11 phé­
noménes exlstent. Pourquol exlger une 
cerlltude IA oli les dleux nous ont 
rendue aveugles, par gr&ce, peut-étre, 
ou par rlgueur, mais lntentlonnelle­
ment 7 

Le feu était pres de s'éteindre. Le doc­
teur vida sa pipe contre la chemlnée. 
Encore une fols, nous sortimes. 

Le paysage étalt comme argenté. La 
!une brlllalt. Une bande claire de 
brouillard bordalt les eaux. Dans un 
bosquet, le hululement d'une chouette 

coupa le sllence concentré de la nuit. 
Contemplatlon. Nous respirames l'air 
pur jusqu'a en avoir froid. 

Puls nous ailames nous coucher. 

Fri•d•irh Luft 



entre 10.000 
... ' 

«Signal» rend visite a un 
, 

jordin d'enfonts de mois- ' 

sonneurs dans les Alpes. ' 
" 

Pendant les dura trevaux de la mol111on, 10.000 gar­
derles-Jardins d'enfants enlévent aux paysannes 
.allemandes le soucl de leurs tout•petits.Les ehfants 

restent au Jardln de 7 heures du matin Ju~qu'a la 
fin de l'aprés-midl. Des «Jardlnlére1» d'enfant11 sur­
veillent Jeurs Jeux, leura repas et les aoi¡nent. 

Tout le village a comribué a la fondatlon d'un 
royaume enchanteur pour les petits. 
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. •ni cherche, ,e1 anne v,~ 
Le ,oir: une P?Y'l ade1 prl/ire re,ter. 

fil, Ma11 ~ e ·~ . . ronde! muaanl, une C'u1 ielu~n1 a ~ 



... i Bucare1t: Des pan, or• 
noinu la ctinlur, d,1 coche11, 
il y a 170 an,. e,, pan• avaitnt 
leur utilitl: le rlirntguidait l'au• 
tomldon comm• a11ec de, rlne,, 

... i 0110: Animau:r porlt•banheur 
duni l, da, - 11nr plai1on1uie. 
Qu,lq11t tho•e dr protique: l'ltui 
en ruir pour le• rhouuure, dr 

bol ut d,vrnu ,ar d main. 

... en Slh!lle: Une cage ltrangr qu'on utiliae 
pour Ir VOJIIRt d'UM reine d'abeillta et de 
,,, aervant,a afin de fond~r un nouvtl Etat. 
De1 apicultrur, ,xpldi,ntdaru le monde tn• 
tierle, prlcituz lruerttl qu ·on payr treuh,r. 

... i Mllan: U11 inglnieuic 1•endeur de marroru 1'e11 

ron,1rui1 unr marhinr d 11apeur qui lui lpargnr 
l'elfort dt 111routr la pollr, el attire de, clitnJI, 

Photos ... 

... • Bruxellea: 1/n, motor.vrlrtte 
11,rtriqur. 1-:11, M foit aurun bruir. 

F~ANCIS DELAISI 

Les peuples ~ les trusts 

Toute nouveauté qui prétend A les 
rempl11cer n'est pas seulement une 
menace pour les situations acquises, 
elle tend A rulner J'ordre naturel des 
ch oses. 

Tant que J'e1epérience tentée p·ar 
Hitler en Allemagne apparait comme 
une entreprise désespérée, une aven · 
tureusa utople, on a fermé les yeu,;. 
Malntenant qu'on la volt ramener 
l'Allemagne au rang des grandes puis· 
sanees, elle apparatt comme un dan· 
gereux exemple capable de séduire 
les peuples, épuisés par une crise éco­
nomlque que les trusts ne parviennent 
pas a résoud.re. 

Les démocraties se forgent 
un idéal de auerre 

Il faut au plus vite faire cesser ce 
scandale. II faut mettre fin A l'expé­
rience avant qu'elle ne soit achevée. 

Précisément, les « désannexions • 
réalisées coup sur coup inquiétent les 
nations volsines. La France, malgré ses 
40 millions d'habitants, ne se résigne pas 
A n'étre qu'une puissance de second 
ordre, et cherche a regrouper autour 
d'elle la coalitlon des anciens alliés 
balkaniques et méme l'alllé russe qui, 
en 1918, J'ont sauvée du désastre. Elle 
seule peut donner aúx trusts anglais 
l'armée de terre capable de tenir en 
échec la nouvelle armée du Reich. 
Une patiente pénétration bancaire per­
met de transformer l'u Entente Cor· 
diale » en une alliance formelle . 

Mais pour que les masses, qui ront 
la guerre avec leur sang, puissent 
supporter les sacrifices nécessaires, 11 
faut qu'elles aient aussi quelque chose 
il défendre. 

Par chance, les nazis, pour rallier 
toutes les énergies a llemandes a u tour 
du Grand Reich, ont mis au centre de 
leur propagande le probléme de la Race. 
De ce fait, ils sont entrés en conflit 
avec J'ldéologie de la Révolution fran­
c;aise qui a proclamé Je príncipe de 
l'égalité de tous les hommes. 

Des lors, Je nazi apparait, cornme jadis 
le jacobin, en contempteur de toutes les 
lols humaines. Pour les petltes gens qui 
n'ont point de « situation acqu1se » a 
défendre, la guerre. apparaitra comme 
une Jutte de prlncipes. Le drame est 
noué : ce sont désormais les masses 
démocratiques qui défendront les pri· 
vlléges des trusts et des banques au 
nom de l'égalité des hommes et de la 
« dignité de la personne humalne ». 

Ma1s il faut faire vite. Car, a mesure 
que la crise se prolonge, des peuples 
de plus en plus nombreux perdent la 
fo! en l'économie libérale. Un succés 
durable de l'économie nouvelle pour· 
rait renverser l'édifice de mensor¡ge 
si lngénieusement construit. 

Le J aeptembre 1939 

La guerre devient une lnévítable 
néce..,sité. L' affaire des Sudétes appa· 
Tdlt d'abord commP un bon prétexte. 

Toutefois, au moment décisif, on s'aper­
c;oit que les états-majors ne sont pas 
préts. 

Les accords de Munich permettent 
de gagner un an. Mais on ne peut 
plus attendre, car les masses man· 
quent d'enthousiasme, Paute de mieux, 
Danfaig et la Pologne peuvent em:ore 
servir de prétexte. Le 3 septembre 
1939, l'Angleterre déclare la guerre il 
l'Allemagne. La France quelques heu­
res aprés. L'atti~ude des lJ.S.A. dans 
cette guerre révolutionnaire a été, des 
Je début, non équiyoque. La ' seule 
chose qui importe, c'est le maintien 
du sysJéme qui permet aux grandes 
Holding de J'Angletene et de la France 
d'exercer leur domioat1on sur les pays 
du globe. 

Or, soyons réalistes : 46 milliÓns 
d'Anglais, c'est une base bien étroite 
pour gouverner un Empire de 500 mil· 
líons d'hommes de toutes races; l'An· 
gleterre, accrochée au flanc- de la mer 
du Nord, est une bien petile citadelle 
pour tenir en respect un continent 
vlngt et une fois plus étendu et. sept 
fois plus peuplé, En outre, la guerre 
vient de le montrer, son industrie ' ne 
suffisait plus a luí assurer le contróle 
de toutes les routes maritimes du globe. 

Mais si J'on y aJoute le~ Etats-Unis. 
peuplés de 130 millionc; d'hommes, pos· 
sédant presque toutes les matiéres pre· 
miére3 et les denrées indispensables, 
avec leur industrie et leur 111arché 
financier, alors les forces addltionnées 
de l'Amériq1.1e et de J'Angleterre sont 
capables de tenir en main tout cet 
immense Empire. 

Depuis longtemps, l'accord est conclu, 
a l'insu des masses, entre les chefs 
de gouvernement responsables. 

L'aigle américain étend ses deux 
ailes, d'une part, sur J'Atlantique, le 
Groenland, l'Islande, Jusqu'il Arkhan· 
gelsk, en attendant les Ac;ores, les 
iles du Cap-Vert et Dakar ; de J'autre, 
sur le Pacifique, les· Hawa1, Manille, 
Hong·Kong, Singapour. Puis la chaine 
des bases anglaises par Colombo, Aden, 
Suez, Malte et Gibraltar, ferme le cer· 
ele immense oü sont endoses toutes 
les routes de la mer. 

Désormais, le groupe impérialiste des 
Holding un¡es t!St en mesure de blo· 
quer sur leurs continents ses adver· 
saires de !'Axe et leurs suhordonnés. 
Maitre des principales denrées et des 
matiéres premiéres les plus nécessai· 
res, il pense pouvoir affarrier leurs 
hommes, démunif leurs usí'nes et extir­
per enfin ce dangereux microbe de 
l'économie dirlg~e, régime de pays 
pauvres, qµi pe produisent pas de 
milliardaire$, - aussi insupportable il 
leur omnipoter¡ce que pouvait l' étre 
pour un rol ahsolu un cor\tróle cons· 
titutionnel. 

Au oom d'idéologies confuses, mai:; 
sous la poussée d'intéréts tres précls, 
deux régimes sont aux prises: 

L'ancien : J'économie libérale. impuis· 
sante a résoudre sa crise ; 

1 

Le nouveau; J'écon'omie hitlérienne. 
qui prétend se soustraire a l'ancien en 
en supprimant la caui¡e. 

C'est la guerre révolutlonnairP. du 
1792 qui recommence et va s'étendre 
au monde entier. 
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fabrique de la cellulose a base de boís et du papier a base de cellulose 

• 

Pites au bis u lflte et a la soude, écrues 

et blanchies, pour l'industrie du pa· 

pier, des flbres artiflcielles et pour 

Pindustrie chimique. Pates spéciales 

et pites anoblies. 

DIRECTIOH GéHéRALE: 8 E R L IN 

Papiers spéciaux pour emballage, 

Papiers a fller, Papiers de succédané 

de textile, pate pour simili • cuir, 

Papier d'impression et papier a 
écrire. 

USINES A MANNHEIM. KOSTHEIM -TILSIT • RAGNIT. COSEL. OBEft LESCHEH. KELHEIM. WAHGEM • JOHAHMESMOHLE 

CJCJ 

V (]] (]3 [] [1 [] 
Machines pour construction de rues 
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